
T. 



COMMUNIQUÉ 
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H i g e l i n 

d é n o n c e r 

Au jou rd 'hu i encore , n o u s avons besoin de radios — vra iment — 
l ibres I 
A lo r s rêvons un p e u . . . 
Qu 'on pu isse hurler notre rage s a n s gueuler des s logans. . . 
Qu 'on pu isse écouter Higelin s a n s c racher sur Col t rane 
ou sur Bee thoven 
Qu 'on pu isse écouter R imbaud et parler des p rocha ins 
impô ts 
Qu 'on pu isse parler moto s a n s taire l e s congrès synd icaux 
Qu 'on pu isse informer, débat t re , dénoncer sans vous lire 
un t ract . . . 
Remarquez , on v o u s avai t prévenus, c e n'est qu 'un rôve. . . 
E n l i n , on essa ie ra de faire en sor te que ce l te radio n e soi t 
pas un cauchemar ! 
A l o r s , pour ne pas s e contenter de regarder passer 
les r o s e s . . . 

Nous voulons une radio la plus diverse, la plus vivante possi
ble... Alors, si vous êtes intéressé par le projet, n'hésitez pas à 
nous contacter et à venir travailler avec nous I 

DU SAMEDI 8 h 
AU DIMANCHE 24 h 

SUR 104,8 Mhz 
Pour soutenir f inancièrement la rad io , n o u s avons édi té dos car

tes d 'audi teurs annue l les que nous p roposons a u prix m in imum de 
100 F . Ce t t e car te donnera par ai l leurs droit à un cer ta in nombre 
de réduct ions (abonnements à des revues , cer ta ins spec tac les . . . ) 

Par a i l leurs, nous p roposons pour le sout ien une formule s imple 
par retrait au tomat ique mensue l à partir de 2 0 F . 

Radio-Gavroche 
chez P.F.A. 

7, rue des Fêtes, 
75 019-Paris 

Tél. 797-42-87 
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S i t ô t p a r u e l ' o r d o n n a n c e r é d u i s a n t l a s e m a i n e de t rava i l à 
3 9 h et a c c o r d a n t l a 5 e s e m a i n e d e c o n g é s p a y é s , le p a t r o n a t a 
t ou t t e n t é p o u r r e s t r e i n d r e l ' a p p l i c a t i o n d e c e t t e o r d o n n a n c e 
d é j à b i e n v a g u e . D a n s d e n o m b r e u s e s e n t r e p r i s e s , l e s m a 
n œ u v r e s p a t r o n a l e s s e s o n t a u s s i t ô t h e u r t é e s à l a r i p o s t e o u 
v r i è r e . 
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R E C T I F I C A T I F 

Dans le précédent numéro de Pour le soc ia l isme, plusieurs co
quilles se sont malencontreusement glissées dans l'article portant 
sur le congrès de l'Union régionale Rhône-Alpes de la CFD T. 

Dans le chapô de l'article, il fallait lire : « C ' e s t une rég ion qui 
che rche à p r a t i q u e r {et non fabriquer) un synd ica l isme de 
m a s s e ». 

Dans fa I" colonne. > i , // fallait lire : « vo lon té de faire de 
l 'UR une force de réf lexion et de proposit ion const ruc t ive dans la 
c o n f é d é r a t i o n [et non dans la coopération) ». 

Dans la 2" colonne, 4* §, U fallait lire : « Tout c e l a . . . permet au
jourd 'hui u n e réf lexion commune p lus s e r e i n e » {au lieu de p lus 
sérieuse). 

Enfin, p. 10, 7 " colonne, 5* §, U s'egissait d'une citation du dé
légué du Syndicat Travail-Emploi de la Loin [et non de la zone). 

Nous prions nos lecteurs de nous excuser de ces fâcheuses er
reurs de transcription. 
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B.P. 68, 75 922 Paris Cedex 19 
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Les 39 heures : 
un début 
difficile 

r i f J B H B ^ « «*• fric Y 
« M B fàs^ 

pfETff 

i .es 3 9 heures sorti dans da nombreu* cas /'occasion 
pour le patronal de supprimer des avantages acquis 
D'où /es grèves actuel/es comme au* Galeries Lafayelte à Pnris 

L A B O R I E U S E M E N T s igna 
le 17 juillet 1961 (à l'ex
cept ion de la C G T ) , le 

protocole d 'acco rd sur la réduc
t ion du tempa de t ravai l a a c 
couché , a v e c peine et retard, 
d 'une v ingtaine d ' acco rds par 
b ranches professionnel les que la 
p r o c é d u r e d e s o r d o n n a n c e s 
vient, en bout de course , d'é
tendre à tous les salariés.. . si 
a u c u n e c o n v e n t i o n c o l l e c t i v e 
n'est établ ie en ju in, date limite 
f ixée par le gouvernement . 

Fa ib les sont les di f férences 
en t re le protocole, les conven 
t ions déjà établ ies et l 'ordonnan
c e élaborée par le gouverne 
ment , et qui dev ra être rati f iée, 
dans les six mo is , par le Parle
ment (mais devient de toute fa

çon imméd ia tement exécuto i re) . 
L'espri t en reste le même : la ré
duct ion du t e m p s de travail 
139 h , 5* semaine de congés 
p a y é s , n o n - r é c u p é r a t i o n d e s 
jours fériés) ne doit pas compro
met t re la compét i t i v i té des en
t repr ises et doit donc s ' a c c o m 
pagner d 'une grande mal léabi l i té 
de l 'usage de la force de travail : 
travail de nuit des f e m m e s , con 
t ingent libre d 'heures supplé
menta i res, aménagement de l'or
ganisat ion du t ravai l , e t c . , quand 
ce n'est pas , e n p lut , c o m p e n 
sat ion sa la r ia le . . . L e s pat rons 
gagnent a lors sur les deux ta
bleaux : d 'une part , ils n 'accor
dent de réduc t ion que s i , en 
contrepart ie, l 'organisat ion du 
t ravai l est modi f iée A leur profit, 
et d 'autre part , non conten ts de 

cette réorganisat ion, ils exigent 
une compensa t ion salar ia le, au 
moins partielle. 

Chômage : aucun 
impact sensible 

L e s modal i tés d 'appl icat ion de 
cet te réduc t ion du t e m p s de tra
vai l sont d o n c loin d 'être anodi
nes ot le r isque es t grand de voir 
cet te * première grande réforme 
sociale » ( n ' a y o n s pas peur des 
m o t s ! selon l 'expression du Ma
tin du 1 " février, se traduire par 
une détér iorat ion des condi t ions 
de t ravai l . . . A l o r s que peut-on e n 
at tendre ? E n tout premier lieu 
- qu i , d 'a i l leurs, en aurait dou 
t é ? - cet te faible réduc t ion n e 
créera que t rès peu d 'emplo is . . . 
L a créat ion des 5 0 000 à 100 000 
emplois annoncés par Pierre 
Mauroy et J e a n A u r o u x est loin 
d 'être acquise 11). A i n s i , un 
o bon » accord , signé par l 'en-
semb le d e * synd ica ts ( y compr is 
la C G T ) è B S N - E m b a l l a g e , qui 
acco rde è 2 500 travai l leurs pos
tés la 6 * équ ipe , sort 33 h 36 m n 
de travail par semaine n e créera 
a u c u n emploi nouveau . I l y a fort 
è parier que les emplois créés 
par la réduc t ion du tempe de 
travail le seront dans l 'adminis
tration et les entrepr ises publi
ques . Un d e s plus importants 
M con t ra ts de sol idar i té », qui 
exonôro part iel lement ou totale 
ment les pat rons du paiement 
des cot isat ions patronales de 
Sécur i té socia le, en contrepart ie 
d 'une forte ba isse de la durée du 
travail plus de 2 heures — 
n'a-t-i l pas été s igné par Renau l t 
pour l ' embauche de 3 500 per
sonnes ? Et coci , plus par volon
té polit ique que par l 'effet môca 
nique de cet te réduc t ion . . . 

D'ai l leurs, l 'ex is tence de con-
trata de sol idar i té n 'est elle pas 
un a v e u de l ' incapaci té de la 
seu le réduc t ion du tempe de t ra
vai l A créer des emplo is 7 A 
mo ins que les t ravai l leurs, è 
l ' image des hospi tal iers de Crétei l 
(Henr i Mondor) , C lamar t (Boc lo 
re ) ou de R o u e n , n e se mobil i
sent pour obtenir l ' embauche de 
chômeurs . . . C a r c 'est auss i une 
des revendicat ions des t ravai l 
leurs que de demander l 'ouver
ture de l ' embauche , no tamment 
en demandant la s ignature de 
cont ra ts de sol idar i té. C 'es t le 
c a s A l 'entrepr ise Boyer de T a -
lence, aux Chant ie rs Nava ls d e la 
Pal l ico, A la S M I (filiale de R e 
nault A Ir iguy dans le Rhône) , A 
Caterpi l lar, e tc . 

Dangers 
bien réels 

L' impact s e r a donc l imité sur 
le chômage et rares sont ceux 
qui croient le contraire. Mais 
l'effet bénéf ique pour les travai l
leurs non chômeurs r isque, a u s 
s i , d 'être t rès faible. Nombre de 
c o n f l i t s a p p a r a i s s e n t a c t u e l l e 
ment , qui portent sur les modal i 
tés d 'appl icat ion de la réduc t ion 
du temps de t ravai l . E n effet, le 
sent iment c o m m u n qui domine 
est que si une heure par semaine 
en mo ins <» c'est toujours bon â 
prendra », c e n 'es t pas IA une-

étape histor ique dans l 'abaisse
ment, de la durée du travai l . Et 
paral lè lement, u n e cer ta ine vigi
l ance s ' e x e r c e car il n 'est p a s 
ques t ion , pour les t ravai l leurs, de 
laisser les patrons t ransformer les 
négociat ions et le protocole d 'ac
cord e n mach ine de guerre con 
i re les avan tages acqu is , tout 
cela pour une heure hebdoma 
daire en moins. L a mobi l isat ion 
des travai l leurs est loin d 'être 
négl igeable. A ins i , A l a Lainière 
de Rouba ix , l a journée d 'ac t ion 
organisée en décembre 1981 par 
la C G T a connu un succès assez 
important, c e qui est un phéno
mène nouveau par rapport A c e s 
dernières années, car les r isques 
étaient g rands que la semaine de 
39 h ne se t raduise par la remise 
e n c a u s e des repos hebdomadai
res du samed i et d u d imanche , 
que la 5 a semaine in tègre les 
congés d 'anc ienneté , e t c . . D e 
son cô té , une récente consu l ta 
t ion organisée par la C F D T dans 
l 'usine mont re que les t ravai l leurs 
préfèrent un jour de congé s u p 
plémentaire toutes les huit s e 
ma ines A une réduc t ion d 'une 
heure étalée sur l a semaine ou 
concent rée sur le vendredi ( c e 
qui remet e n c a u s e la semaine 
de 39 h) 

De même , il faut remonter a u x 
mobi l isat ions de 1979 cont re le 
travail du d imanche pour trouver 
une si tuat ion identique à celle 
d 'au jourd 'hu i d a n s les g randes 
s u r f a c e s ( G a l e r i e s L a f a y e t t e , 
Nouve l les Ga ler ies , Pr in temps, 
e t c . ) . L e projet de convent ion 
élaboré par les pat rons y prévoi t 
l 'a l ternance de sema ines de 4 8 h 
(6 jours) et de 3 2 h (4 jours) su i 
v ies d 'une 8" semaine de 16 h (2 
j o r r s ) , sort 38 h par sema ine en 
moyenne . Mais le prix en est 
cher : aggravat ion dos condi t ions 
de travai l , un samed i sur d e u x 
travail lé, ca lcu l des heures sup
plémentaires mod i f i é , compensa
t ion basée sur le seu l salaire de 
base et non réévaluée, e tc . A u s 
s i , dès vendred i 29 janvier , un 
débrayage avait l ieu a u x Galer ies 
La faye t te , poursuiv i et durc i le 
mardi 2 février, pendant que le 
Pr in temps, u n e trentaine de ma
gas ins du groupe des Nouvel les 
Ga ler ies , que lques Pr i sun ic en 
traient également en act ion dé 
but février. 

Rien d 'é tonnant a lors A l a 
mult ipl icat ion des grèves cont re 
l 'application d 'une ordonnance 
qui n ' impose, c o m m e seule con 
trainte, quo l ' interdict ion de l a 
compensat ion salar iale pour les 
smicards . A i n s i , A Kodak (V in -
c e n n e s ) , la grôvo a éclaté en rai 
son de l ' in tégrat ion d a n s le ca l 
cu l de la 5* semaine , d e s congés 
d 'ancienneté; c ' es t auss i la c a s A 
la société Sogumto i (fi l iale de 
C IT -A lca te l A Gu ingamp) , o ù la 
ba isse de la durée du travail 
s ' a c c o m p a g n e d 'une perte de 
sala i re, ou encore chez Sp i rax -
S u r c o ( C h a t e l l e r a u l t ) , o ù s e 
poursuit une grève a v e c occupa 
t ion . . . 

Même dans la fonction 
publique 

Et c 'est jusque dans la Fonc 
t ion publ ique que des prob lèmes 

s a posent. A i n s i , s i le décret 
d 'An ice t L e P o r s st ipule que les 
39 h sont appl icables dès le 1 " 
janvier 1982, il n 'en précise pas 
mo ins que des délais sont possi 
b les n lorsque la réduction da la 
durée du travail implique un 
aménagement préalable de l'or
ganisation des services ». De 
plus, toute réduc t ion a n deçà d a 
3 9 h d e v r a s ' a c c o m p a g n e r 
d'ir une amélioration du service 
rendu au public » ot donc des 
horai res d 'ouver ture (21 . A ins i , la 
réal isat ion d e s 39 h ne v a t-elle 
pas sans h e u r d a n s la Fonc t ion 
publ ique.. . R ien n'est encore fait 
dans les hôp i taux (31, dans les 
P T T (où les synd ica ts est iment 
insuf f isantes les 18 000 créat ions 
d 'emplo is prévues e n 1981-1982 
e n compensa t ion de l a réduc t ion 
d a l a durée du t ravai l ) . A i l leurs , 
c o m m e aux Douanes , le passage 
aux 39 h se traduit par un al lon
gement de la durée réelle du t ra
vai l , pu isque dans les 41 h e f fec
tuées jusqu'A présent, étaient in
tégrés les t e m p s de t ransport , de 
vest ia i re , de re lève. . . qui ne le 
sont p lus dorénavant . . . Dès lors, 
les grèves, débrayages et au t res 
grèves du zèle se multiplient 
chez les douaniers lOr ly , f ront iè
re f ranco-espagno le . . . ) . Ai l leurs 
e n c o r e , A la C a i s s e d e s Dépô ts , 
l 'aménagement d a l a durée du 
travail ne fait qu'of f ic ia l iser une 
situation de fart. . . et la m e n a c e 
de la mise en p lace de pointeu
s e s . . . Il est donc diff ici le de dire 
que l 'Etat mont re l 'exemple, 
pu isque , au retard dans l 'appl i 
cat ion de l 'o rdonnance, s 'a jou te 
souven t la remise en cause d 'ac
qu i s . . . 

O n peut , dès lors , s ' interroger 
sur le progrès soc ia l que repré
sen te ce t te réduc t ion du temps 
do travai l . E n tout c a s , elle prend 
souven t l a fo rme d ' un « marché 
de dupes » dont les travai l leurs 
ne sont pas prêts A faire les f ra is . 
L a j eu n 'en valait pas la c h a n 
delle, a lors que l 'attitude du 
gouvernemen t {publiant une or
d o n n a n c e t rès vague sous pré
tex te de laisser les n partenaires 
soc iaux » se déterminer eux-mê
mes doit inci ter les travai l leurs A 
accroî t re leur preseion sur les 
pat rons qui ont une concept ion 
toute part icul ière du changemen t 
soc ia l . . . 

Louis FOURNEL 

N o t M 

M A noter que Jean Auroux a 
par la suite plus que nuancé son 
propos, en parlant de création 
o u d a maint ien de 50 000 è 
'00 0O0 emplois. 

2) Certes, /e problème de /'ac
cès des travailleurs aux différents 
services publics existe, mais sa 
solution ne réside-1 elle pas da
vantage dans l'allégement des 
contraintes administratives et la 
i décentralisation » de cas servi 
ces publics sur les lieux mêmes 
de travail et de vie que dans 
l'extension des horaires d'ouver
ture ? 

3) Les circu/aires de Jack Rali-
i" ne sont pas encore parues, au 
moment où nous mettons sous 
pressa. 
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CH À L O N S S U R M A R N E 
a v ibré au soir du 10 m a i . 
quand fut c o n n u e la v ic 

toire de Mi t ter rand. Châlons 
s 'es t mobi l isée lors des législat i
v e s de ju in dernier, of f rant à 
Mauroy v e n u en visi te un des 
p lus gros rassemb lements que la 
ville ait c o n n u s . Châlons a fê té , 
le 21 ju in, l a v icto i re de la cand i 
date soc ia l is te . Ma i s Châlons 
s 'es t tue le 18 janvier , au len
dema in d 'une de c e s quatre 
é lec t ions part iel les fa ta les à la 
g a u c h e . P a s de commenta i res 
dans les sa l les de profs ou les 
locaux synd i caux . L e s i l ence est 
c o m m e re tombé sur c è n e pré
fec tu re de la Ma rne qui vit â 
l 'ombre de s a sous-préfecture 
vo is ine . R e i m s , qua t re fo is plus 
peuplée. L e s i l ence , et l 'amertu
m e . 

Pendant sept mo is . Anne t te 
Chepy-Léger n 'aura été qu ' une 
des 286 députés du part i soc ia 
l iste. Mais ic i , depuis ju in, pour 
les f o r ces v i v e s du pays que sont 
les syndica l is tes, l e s mil i tants du 
mouvement assoc ia t i f o u les 
mi l i tants pol i t iques de g a u c h e , le 
dépu té , c 'étai t M Annet te », u n e 
jeune employée engagée dans la 
C F D T avan t de faire carrière au 
P S , et qui dans l e s années 70 
avai t été de tous l e s c o m b a t s lo
c a u x . L e goû t de l a défa i te n 'en 
est que p lus amer . D'autant p lus 
que s e dess inent maintenant des 
perspect ives électorales, pour les 
can tona les et les mun ic ipa les , 
qui ne sont pas fo rcément roses . 
D'autant plus que c e sont des 
vo ix de g a u c h e qui ont m a n q u é 
à Anne t te . T o u t cela mér i te ex
pl icat ion. 

Un sur quatre 

L'agglomérat ion urba ine con 
tre la c a m p a g n e . E n te rmes 
é lectoraux, c e comba t est v ieux 
c o m m e l e s u f f r a g e u n i v e r s e l 
dans cet te t ro is ième c i rconscr ip 
t ion de la Ma rne . L a viei l le c i té 
administrat ive et s a banl ieue 
donnent régul ièrement la major i
té à la g a u c h e , ma is o n « corr i
geait » dans les v a s t e s p la ines 
des con f ins de l 'A rgonne , suff i 
samment pour assurer perpétu
el lement le t r iomphe des cand i 
dats de droi te, vétér inaires o u 
m a r c h a n d s de mach ines agr ico
les . E n 1978, près de 7 000 vo ix 
d 'écart au deux ième tour. L e 
vent tourne pour tant , i c i c o m m e 
partout . Mo ins de 900 voix sé
parent Mit terrand de G iscard le 
10 mai . et . e n ju in, c ' es t la div ine 
surpr ise : 256 voix d 'avance pour 
la gauche . E n votant largement 
pour la cand idate soc ia l is te , l a 
ville a gagné . L a forte abstent ion 
dans les c a m p a g n e s expl ique 
bien sûr pour part ie ce t te défa i te 
de la droi te. L e candidat R P R 
Bou rg -B roc , un jeune arr iv iste 
aux dents longues , qu i , chassé 
des cab inets ministériels e n m a i , 
n 'aura qu 'un petit t r imestre com
m e « s imple » prof d 'h is to i re-géo 
au lycée de Châlons, l'a b ien 
compr is : i l - s 'es t éver tué è re
mobil iser les c a m p a g n e s , visitant 
c h a q u e v i l lage, c h a q u e h a m e a u , 
en s'aidant du t issu de notab les 
m is en p lace pendant des dé
cenn ies . S o n opérat ion n 'aura 
pourtant pas été un succès : par 
rapport au premier tour du mo is 
de ju in, le nombre des votes à 
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droite n 'augmente que dans le 
can ton d 'Hei t tz- le-Maurupt . o ù il 
p a s s e de 1 2 1 3 à 1 248. Partout 
a i l leurs, le candidat un ique de 
l 'opposit ion perd en t re 2 % et 
7 % de s o n total du 14 ju in 
I — 3 ,18 % sur l 'ensemble de la 
c i rconscr ip t ion ! . Hélas, la g a u c h e 

un peu spéc i f ique, — 3 ,8 % 
dans le can ton de Vr t ry - le-Fran-
ço is . A l ' inverse, partout o ù la 
g a u c h e es t t r a d i t i o n n e l l e m e n t 
b ien imp lantée, les p ê n e s sont 
t rès sévères : - 32,8 % dans le 
can ton de Châlons, un électeur 
s u r trois ! A Châlons même , le 

Plus profond 

Q u a n d se lève le voile d u s i 
lence, les exp l i ca t ions ne man
quent pas . O n évoque a ins i tous 
les col lègues de t ravai l « qui at-

Dans la Marne, la candidate socialiste élue en juin a 
perdu plus de 7 000 voix lors des partielles de 

janvier. Que s'est-il réellement passé ? 

Une enquête de Nicolas DUVALLOIS 

Autopsie 
d'une 

défaite 
perd p lus , b e a u c o u p p lus : t rès 
exac temen t 25,51 % par rapport 
au 14 ju in. U n e vo ix de g a u c h e 
sur quatre s 'es t perdue . . . 

De manière t rès s igni f icat ive, 
c 'est dans l e s c a m p a g n e s que la 
cand idate soc ia l is te résiste le 
m ieux , o ù p lu tô t le mo ins m a l : 
— 11 % d a n s le can ton de 
G i v r y - e n - A r g o n n e , — 1 2 , 3 % 
dans celui de Sa in t -Rômy-Sain t -
Gôront , et même , ma is le c a s es t 

recu l est de 33,4 % . A Sa in t -
Memmie , c o m m u n e de la ban
l ieue châlonnaise â forte implan
tat ion soc ia l is te et « fief » d ' A n -
net te C h e p y : - 34 % I D e 
toute év idence, c ' es t l 'é lectoral 
tradit ionnellement de g a u c h e qu i 
n e s 'est pas mobi l isé, provo
quant a ins i s i non l a dé fa i te 
soc ia l is te — l 'écart était v ra iment 
m ince en ju in — du mo ins l 'am
pleur d e cel le-ci (p lus de 5 000 
voix d 'écar t ) . 

tendaient le deuxième tour », e n 
ver tu de ce t é t range ca lcu l indi
v iduel qui veut que « puisque le 
score avait été serré au deuxiè
me tour en juin, il ne pouvait pas 
en être autrement cette fois-ci ». 
O n par le a u s s i de la non-part ic i
pat ion, ex t rêmement mass i ve , 
des jeunes . A quoi c e u x - c i 
répondent : « Pas un appel n'a 
été fait en notre direction, pas 
un tract n'a été distribué à la 
porte des bahuts ». O n par le 

encore de l 'att i tude des c o m m u 
n is tes de l a vi l le. Ce r t es , c e u x - c i 
n e présentant pas de cand ida t , 
ont appelé à voter d i rec tement 
pour Anne t te Chepy-Léger . Pol i 
ment , à l ' instar de la déc lara t ion 
du ma i re P C F de Châlons, J e a n 
Reyss ie r . S a n s en thous iasme dé 
bordant , c o m m e l'a m o n t r é c e 
meet ing uni ta i re t enu devant u n e 
vra iment peti te ass i s t ance . Ma i s 
à vrai d i re, ils n e para issent pas 
les plus déçus par la défa i te de la 
c a n d i d a t e s o c i a l i s t e . D ' a u t a n t 
p lus qu' i l v a b ientô t falloir parler 
des mun ic ipa les (voir c i -cont re) . 
A l o r s le bruit cour t que les mil i
t an ts du P C F auraient fait s a 
voir à leurs p roches que « ça ne 
valait pas le coup de se déplacer 
dimanche ». I l s ont été certaine
ment écoutés, sans cependant 
qu 'on pu isse imputer a u P C F la 
responsabi l i té de l 'échec, ni s o n 
ampleur : d a n s l e s bu reaux de 
vo te à très net te dominante P C F . 
c o m m e celui de P ie r re -Cur ie , o ù 
Marcha is faisait 37 % aux prési
dent iel les et le cand ida t P C F 
61 % e n 1978, le pourcentage 
des pertes à g a u c h e n 'es t pas 
supérieur à la moyenne châ lon
na ise . 

A t t e n t e d ' u n h y p o t h é t i q u e 
deux ième tour, désintérêt des 
jeunes , faible mobi l isat ion d ' un 

- é lec tora l pr ivé de s o n candidat 
tradi t ionnel, on n e se satisfait 
guère à Châlons de c e s exp l ica
t ions s o m m e toute c o m m u n e s 
a u x élect ions part ie l les quel les 
qu 'e l les so ient . Au -de là des c las 
s iques phénomènes é lec toraux, 
tout donne à penser q u ' o n a eu 
affaire dans l a 3 ' c i rconscr ipt ion 
de l a Marne à un p rob lème-pro 
prement polit ique, qui tient tout 
à l a fo is à la réal i té du change
ment pe rçu depu is le 10 m a i , à l a 
nature du part i social is te et au 
rapport qu'entret ient la mouvan 
c e mil i tante châlonnaise a v e c 
ce lu i - c i . 

Le changement ? 
Où ça ? 

L e changemen t I Mot mag ique 
ici c o m m e ai l leurs sur toutes les 
lèvres, exp ress ion un ique pour 
designer des espo i rs mul t ip les. 
L e changement ? « Pratiquement 
rien », di t-on du c ô t é du P C 
châlonnais, o ù l 'on soul igne bien 
volont iers que l ' access ion à l 'Hô
tel de Vi l le d ' un maire c o m m u 
nis te, e n 1977, a é té quelque 
c h o s e de « bien plus concret ». 
Pour une anc ienne sympa th i san 
te commun i s te , a u contra i re, 
« tes gens sont trop pressés. Il 
faut laisser au gouvernement le 
temps de travailler ». Mats elle 
es t ime que » ce n'était peut-être 
pas la peine de commencer par 
les nationalisations, alors qu'il y 
a tant è faire ». A u P S , on 
ressor t l ' image du K gros navire » 
qui es t n bien lent à manœu
vrer ». Pa rm i les synd ica l is tes de 
la C F D T , on fait la part d e s 
c h o s e s . O n n ' y parle pas de 
c h a n g e m e n t s conc re t s pour les 
t ravai l leurs, il y e n a e u vra iment 
t rès p e u , m a i s on cons ta te 
qu 'après une pér iode de c a l m e 
plat , un mouvement de remobi l i 
sa t ion synd ica le s 'opère depu is la 
l in 1981 : « On fait des adhé
sions, des sections en sommeil 
se reconstituent et des mouve
ments revendicatifs repartent ». 
D u c ô t é des écologis tes en f in . 



les changemen ts sont réels, m a i s 
dans les deux sens : posi t i fs 
pour c e qui est d e s l ibertés, m a i s 
négati fs b ien sûr en c e qui con 
cerne l a mise e n œuvre du pro
g r a m m e nucléaire et l 'abandon 
d e s p romesses socia l is tes. 

L a coupure est sensib le entre 
c e qui s 'est fait, ou est e n train 
de se faire, a u n iveau nat ional , 
et c e qui peut ô t re cons ta té ou 
vécu à Châlons môme . Très 
symbol iquement , Anne t te Chepy 
n 'a prat iquement p lus été sur le 
terrain depu is le mo is de ju in, 
absorbée qu'el le était par les 
mara thons partementaires et les 
act iv i tés centra les du parti soc ia
l iste. « Tout se passe /à-haut », 
commen te une mil i tante. 

E t quand le « bas a est sol l ic i
t é , à l ' occas ion d 'une é lect ion, 
o n sort la grosse artil lerie. A u n e 
c a m p a g n e d 'expl icat ion et de 
mobil isat ion à la base , dans les 
quart iers, sur les lieux de t ravai l , 
dans les v i l lages, les états-majors 
de g a u c h e , et s ingul ièrement 

Annette Chepy-Léger avec 
Mauroy en campagne. 

celui d u P S , ont préféré le dé
ploiement de fo rces . L e ballet 
des hél icoptères of f ic ie ls et des 
voi tures à cocarde n'a p a s man
q u é 1 Mauroy . f l anqué de Ral i te 
{qui connaî t b ien la rég ion , puis
que circulent à Châlons les am
bu lances du père du ministre de 
la Santé) ont tenu meet ing à 
Vi t ry- le-François. Chevènement 

est al lé porter la bonne parole à 
Sa in te -Menehou ld . Y v e t t e Roudy 
et E d w i g e A v i c e s e sont adres
sées a u x f e m m e s châlonnaises, 
su iv ies peu après de J o s p i n , 
dont le meet ing n 'a réuni qu ' une 
ass i s tance modes to . C lou de 
l 'opérat ion-pouvoi r , quarante dé
putés soc ia l i s tes devaient se re
trouver à Châlons avan t de partir 
se disséminer le soir dans les v i l 
lages a lentour . L a s I malgré les 
bons o f f i ces p ré fec to raux , un 
fort ve rg las a quas iment interdit 
tout dép lacement , empêchan t les 
vi l lageois d 'entendre la parole 
par lementai re. E t c o m m e le len
demain l 'Assemblée travail lait . . . 
L e mo ins que l 'on pu isse di re, 
c 'est que c e ballet de personna
l i tés n 'a p a s mis Châlons et s a 
c i rconscr ipt ion en é m o i , pas p lus 
d'ai l leurs que les v is i tes d 'Hu -
guet te Boucha rdeau et de B r i c e 
La londe , pas p lus davantage 
dans l 'autre c a m p que les réu
n ions publ iques de M es s m er ou 
B igeard . 

I l y a là c o m m e u n e leçon 
polit ique. L e s électeurs de gau 
c h e n e sont pas de ceux qu 'on 
mobi l ise en al ignant les person
nal i tés, quand dans le même 
temps rien de tangible ne c h a n g e 
réel lement . . . 

Un PS suspect 

L a mobil isat ion mass i ve d e s 
vedet tes par is iennes a cependan t 
un mér i te : celui de masquer la 
fa ib lesse, relat ive ce r tes , du P S 
loca l . Pendant toute la c a m p a 
gne é lectora le, les murs de Châ
lons ont é té couve r t s d 'a f f i ches 
du R P R . Ce r t es , il y a une expli
cat ion à cela : l e s mil i tants 
soc ia l is tes , apprend-on, ont dé
c idé depu is trois a n s de ne plus 
prat iquer d 'a f f ichage sauvage I 
Be l l e just i f icat ion a posteriori, 
mais qui n'est guère conva in 
can te . E n fai t , e n ju in 1961, 
c o m m e e n janvier 1962, u n e par
t ie de la c a m p a g n e mi l i tante 
d 'Anne t te C h e p y a d û être a s s u 
rée par d e s mi l i tants « exté-

Delà les municipales 
La spectaculaire défaite de la gauche à Châlons relance le débat 

sur les élections municipales. Dans la ville de Châlons, le PCF est 
traditionnellement majoritaire, et c'est logiquement que Jean 
Reyssier conduisit la gauche è le victoire en mars 1977. Depuis, 
les choses ont cependant évolué. Lors des présidentielles, Mitter
rand devançait Marchais de près de 2 000 voix. Par contre, en 
juin, le candidat communiste, Reyssier justement, arrivait avec 
1 000 voix d'avance sur Annette Chepy. Les socialistes n'en entre
tenaient pas moins quelques ambitions, puisqu'aussi bien il eût 
été compréhensible que le député socialiste conduisit la liste de 
gauche en 1983. 

D'autant plus que Jean Reyssier, vieux militant cheminot d'ori
gine, habile a gérer sa ville tout en évitant de prendre publique
ment position sur les grandes questions politiques qui touchent le 
PCF, avait fait savoir autour de fui qu'if ne tenait pas forcément è 
se représenter. L'affrontement pouvait être sévère entre les socia
listes et d'autres prétendants communistes, considérés comme 
plus « durs », en tout cas complètement fidèles à la ligne Mar
chais. La défaite modifie à nouveau les données du problème. On 
s'interroge au PS sur l'opportunité de revendiquer la tête de liste, 
d'autant plus qu'il semble qu'Annette Chepy ait choisi de s'inves
tir plus dans le parti nationalement que dans la vie locale. D'un 
autre côté, on souligne que face à fa détermination dont fait preu
ve la droite en ce moment une liste de gauche conduite par un 
ferme partisan de Marchais n'aurait pas toutes ses chances. Aux 
dernières nouvelles, le bruit court dans les milieux cégétistes que 
Reyssier, finalement, accepterait de remettre ça... 

r ieurs » à la c i rconscr ip t ion , La 
disproport ion en t re les ef fect i fs 
d u P S et s o n aud ience électorale 
est ici importante. A jou tons à 
cela un ent ra in mil i tant fort l imi

t e candidat RPR 
Bruno Bourg-Broc. 

t é , et sur tout de sérieuses dis
sens ions in te rnes . 

L e s cou ran t s du P S , mesu res 
c o m m o d e s pour les congrès ou 
l e s enjeux nat ionaux, n'ont guère 
à voir a v e c c e s d issens ions . 
Annet te Chepy-Léger , par e x e m 
p l e , s e d é c l a r e p r o c h e d u 
C E R E S . c e qui n 'occu l te en rien 
s o n origine cédét is te , ni s a v i 
goureuse opposi t ion à l ' implan
tat ion d 'une centra le nucléaire 
dans la rég ion , q u a n d il e n fut 
quest ion. A l ' inverse, o n trouve
ra à Châlons que lques rocard iens 
qui Meurent bon la viei l le S F I O . . . 

R e s t e q u e l a c a n d i d a t u r e 
d 'Anne t te C h e p y , une femme, 
j e u n e . d ' o r i g i n e m o d e s t e , 
n 'avant pas fait d 'é tudes univer
s i ta i res, a é té imposée de Par is 
a lors que l e s soc ia l is tes locaux 
auraient préféré met t re en avan t 
une personnal i té p lus « respec
table », un avoca t par exemple , 
c o m m e le premier adjoint de la 
munic ipal i té . R e s t e qu 'Anne t te 
Chepy , de par s o n « profi l » 
militant et les l iens qu 'e l le a gar
dés a v e c le mouvement soc ia l 
ac t i f , apparaît suspec te a u x y e u x 
de c e u x des soc ia l i s tes qui voient 
d a n s le pouvoir un m o y e n d 'ac 
cess ion à l a notabi l i té . B re f , il y 
a à Châlons un P S act i f , p lu tô t 
jeune, présent sur le t i r a in et 
proche de l a v ie a s s o r i l ive, et 
un P S respectab le , poi T U Ï tout 
c e qui boui l lonne es ispect . 
O n dît à Châlons que » l i n s de 
c e s social istes-là ont I t juste 
daigné se déplacer au> nés et 
que, m a foi , ils n e voie rien de 
dramat ique à la défai t ; du 17 
janvier . 

Depu is le printemp 'ernier, 
u n e redistr ibut ion des es est 
d 'ai l leurs e n cou rs d a n : : P S . Il 
s 'agi t entre au t res choses de faire 
en sorte que se dégage un leader 
suscept ib le de m ieux assurer la 

présence soc ia l is te pour l e s m u 
nic ipales. 

Tout ce l a , b ien sûr, n 'est pas 
exempt de prob lèmes d' indivi
d u s . D a n s son fond, le débat est 
pourtant très polit ique, puisqu' i l 
t ouche f inalement aux l iens que 
le P S , parti désormais gouverne
menta l , entret ient a v e c le mou 
vement soc ia l . Là gît s a n s doute 
u n e des ra isons essent ie l les de la 
récente défa i te . 

Sept mois plus tard... 

Disposant d 'un apparei l de 
part i re lat ivement faible, Anne t te 
C h e p y a par cont re bénéf ic ié du 
sout ien act i f de nombre de mili
t an ts du mouvemen t s o c i a l . L a 
C F D T , par exemple , s i el le a évi
demment pr is soin de n e pas 
apparaître c o m m e liée a u P S , 
n 'en a pas mo ins fait connaî t re 
s a préférence. Nombre de s e s 
mi l i tants se sont engagés dans 
leurs ent repr ises, cer ta ins ont 
même col lé d e s a f f i ches . U n 
c o m i t é de sout ien très é to f fé a 
v u le jour, et s 'es t m ê m e déve
loppé a u point que p lus ieurs l is
tes de s ignata i res sont parues 
dans l'Union, le journal loca l . Il 
s 'ag issa i t b ien de faire gagner 
Anne t te , ce t te mil i tante s i pro
c h e d ' e u x . Mêmes réact ions à la 
C S C V , o ù les l iens a c q u i s a v e c 
la f range « mi l i tante » du P S on t 
j oué à ple in. L e s écologis tes des 
Amis de la Terre, quant à e u x , 
n'ont pas présenté de cand ida t 
en juin. N o n pas qu ' i ls fussent 
en a c c o r d complet a v e c le P S , 
loin de là , ma is ils n 'est imaient 
pas , à l 'époque, nécessaire de 
présenter une cand idature con -

de Mitterrand à Châlons », ma is 
a u s s i c o m m e « une sorte de dé
léguée de fa gauche non com
muniste châlonnaise », pour re
prendre l 'express ion d ' un synd i 
ca l i s te . 

Sep t mo is p lus ta rd , le décor a 
bien c h a n g é . Il y a bien e u un 
comi té de sou t ien , m a i s é t r iqué, 
d iscret , sans g rand reflet du 
mouvemen t soc ia l . L e s synd ica
l istes l e s plus ac t i f s s e sont b ien 
rendus aux di f férents meet ings, 
ma is « pour voir » p lus que pour 
autre c h o s e . D'a i l leurs, c o m m e n t 
faire valoir une que lconque spé
c i f ic i té dans des réunions pom
p e u s e s , o ù t rônent l e s personna
l i tés nat ionales ? D 'ac teu rs , i ls 
sont devenus spec ta teurs , b ien
vei l lants ce r tes , m a i s spec ta teu rs 
quand m ê m e . Sol l ic i tés par leur 
d i rect ion, les Amis de la Terre 
ont présenté un cand ida t , qui a 
recueil l i p lus de 1 700 voix . L e s 
écologistes de Châlons n e s e 
considèrent d 'ai l leurs pas c o m m e 
« dans l 'opposition », ma is leur 
v o l o n t é de « marquer le coup » 
face à un gouvernement qui n e 
tient pas s e s p romesses l 'a ce t te 
fo is-c i empor té sur leur s y m p a 
thie pour la cand idate socia l is te. 

A ins i se dess ine , d a n s la partie 
urbaine de ce t te t ro is ième cir
conscr ip t ion de la Ma rne , u n e 
relat ion du mouvemen t populaire 
au nouveau pouvoi r . O n regret te 
la défa i te , ce r tes , et on n e la 
souhaitai t à l 'évidence pas . Ma i s 
on n 'a pas j ugé utile cependant 
de se mobiliser derrière la cand i 
date soc ia l is te , c o m m e e n ju in. 

Cer ta ins mi l i tants ont v o t é 
P S U , d 'au t res éco log is te , d ' au t res 

Annette Chepy-Léger. 

cur ren te . Quant au P S U , s a pré
s e n c e a u premier tour s ' a c c o m 
pagnait d 'une t rès net te vo lon té 
d 'assure r la victoire de la g a u c h e 
le d imanche su ivant . B re f , tout 
le m o n d e s 'est re t rouvé derrière 
Anne t te C h e p y , c e qu i a permis 
d 'abord de la p lacer devant le 
candidat P C F — c e qui n 'étai t 
pas le c a s en 1978 — et ensui te 
de l 'envoyer à l 'Assemblée na 
tionale. L a dynamique présiden
tielle a ici joué son rô le , bien sûr, 
m a i s dans une peti te vi l le de 
p rov ince o ù b e a u c o u p s e con 
na issen t , au-delà des c l ivages 
par t i sans , Anne t te Chepy pou
vait apparaître non pas seule
ment c o m m e n la représentante 

soc ia l is te , d 'au t res se sont abs
tenus , ma is personne ne regrette 
f inalement s o n cho i x . Et sur tout , 
personne n 'accep te de supporter 
la responsabi l i té de c e qui s 'es t 
passé. tr C'est avant tout ta dé
faite du gouvernement, et une 
bonne leçon pour lui. A lui d'en 
tirer les conséquences ». 

Pour le Socialisme 



Tribune de discussion du 4e Congrès du PCR 

C ' e s t à partir des années 70 
que le P C R a f o n d é s a tact i
que , s e s init iatives et s e s mots 
d 'ordre sur le déve loppement 
important d 'un mouvement so
cial directement issu de Mai 68 . 

C e sont les grèves d ' O . S . 
contre les c a d e n c e s , pour les 
augmenta t ions de sa la i res : « A 
travail éga l , salaire égal ». L e 
Jo in t Français, L I P , S a v i e m , 
Mou l inex , C h a u s s o n , les Câbles 
de L y o n , Bourgogne Electroni
que . . . autant de lut tes o ù sont 
apparues , au-delà des revendi
ca t ions immédiates, des aspira
t ions révolut ionnai res se mani 
festant par : 

— L a remise en c a u s e de la 
l é g a l i t é b o u r g e o i s e ( o c c u p a 
t ions d 'us ines , a f f rontements 
a v e c la police, t raduct ion de 
synd ica l is tes devant les tribu
n a u x du fait de l ' in t ransigeance 
d e s pa t rons . . . ) 

— La mise en avan t du mot 
d 'ordre « U n e seu le solut ion, la 
révolut ion ». 

— Une radical isat ion des lut
tes pour l 'emploi qui dépassent 
souvent le cadre de l 'entreprise 
e t p o s e n t d i r e c t e m e n t d e s 
quest ions sur la nature de la 
société. 

— U n e opposit ion de p lus e n 
plus ouverte a v e c le P C F et le 
P S d 'une part, et les direct ions 
synd ica les d 'au t re part , sur les 
formes de lutte et les revendi
ca t ions (mise en place de 
comi tés de g rève , re fus de tout 
l icenciement môme a v e c rec las
sement ) . 

— L a remise en cause de la 
hiérarchie et de l 'organisat ion 
capi tal iste du t ravai l . 

Tou tes c e s lut tes ont dépas
sé l' idée d 'une s imple améliora
tion du système capi ta l is te. Est 
apparue alors la recherche d ' un 

autre rapport a u t ravai l , d ' un 
autre type de pouvoir . 

C 'es t de c e point de v u e que 
nous avons parte à juste titre 
d 'aspirat ions révolut ionnaires, 
d 'asp i ra t ions au soc ia l i sme. 

Jusqu 'à juillet 1975 prévaut 
l ' idée-force que la t ransforma
t ion de la société n e peut se 
faire que par la lut te. 

Pourtant la s ignature du pro
g r a m m e c o m m u n P C - P S - M R G 
intervenue en 1972 tente d ' ac 
créditer l ' idée qu ' une v icto i re 
électorale de l 'union de la gau 
che est poss ib le . Paral lè lement, 
les travai l leurs ont à faire face à 
l ' in t ransigeance patronale qu i 
s 'oppose v io lemment a u x lut
tes . 

1973-1974 : c ' es t le début de 
la c r ise . 1975 : les lut tes sont 
de plus en p lus axées sur la 
défense de l 'emploi, a v e c la 
mise e n p lace de coordinat ions 
(autour de L I P . pour la défense 
des l icenciés Dura four , puis 
B e u l l a c . . . ) . 

Malgré l a forte comba t i v i t é 
lors d e s mani fes ta t ions du 7 
oc tobre 1976 cont re le p lan 
Ba r re , c ' es t le point de v u e que 
la g a u c h e peut passer aux 
élect ions législatives de 1978 et 
que c 'es t le seul moyen pour 
faire déboucher posi t ivement 
les lut tes, c ' es t c e point de 
vue-lè qui l 'emporte. Pour
quoi ? 

Tou te cet te pér iode passée 
interpelle le P C R à p lus ieurs 
t itres : 

— L e nombre de lut tes inter
venues , et les aspirat ions pro
fondes dont el les ont été por
teuses sont indéniables. Ma i s , 
à l 'époque, nous av ons surest i 
m é l 'extension que pouvait 
prendre c e mouvement soc ia l 
et la rupture qu' i l pouvait pro
voquer dans l a société. 

— Nous av ons confondu la 
f range de c e mouvemen t (mili
tants synd ica l i s tes , t ravai l leurs 
d 'us ine à la pointe des lut tes 
aspirant à un changement radi
ca l de société) a v e c l 'ensemble 
du mouvemen t lu i -môme. 

— L e s l imites du P C R qui , 
de par s a peti te tail le, ne peut 
p a s peser sur le cou rs de la 
lutte de c l a s s e . Pour b e a u c o u p 
de travai l leurs, notre part i , de 
par s o n a b s e n c e de représenta
tion dans l e s inst i tut ions, les 
dé fau ts ac t iv is tes , gauch is tes 
qu'i l la isse apparaître, le ren
dent insuf f isamment créd ib le , 
d ' où l 'hési tat ion à le re jo indre. 

Malgré l 'effort théor ique qui 
est fourni par le P C R , tant d u 
point de v u e de notre compré
hens ion de la s i tuat ion c o m m e 
par exemple l 'ana lyse du projet 
de capi ta l isme d 'Etat du P C F et 
donc de l a réf lexion à avoir sur 
le soc ia l isme, les éléments l e s 
p lus avancés du mouvemen t 
populaire rencontrant d e s diff i
cul tés de plus en p lus grandes 
à développer les lut tes, c e s 
é léments dev iennent donc p lus 
sens ib les aux p ress ions des di
rect ions synd ica les et des part is 
du programme c o m m u n P C F -
P S . 

L e s r é v o l u t i o n n a i r e s é t a n t 
dans l ' impossibi l i té de contr i 
buer au déve loppement d e s 
l u n e s , le mot d 'ordre « N'at
tendons pas 76, f rappons p lus 
fort q u ' e n 68 » est resté un 
mot d 'ordre s a n s lendemain . 

Le mouvemen t soc ia l s 'es t 
d o n c t r o u v é « d é s a m o r c é ». 
L 'un ion de la g a u c h e , non s a n s 
cr i t ique, dev ient alors la seu le 
perspect ive crédible pouvant 
aboutir rapidement. 

Guy (P.U.K. Levalloisï 

Lutte entre 
les deux voles 
dans le Parti ? 

Les intertitres sont de la rédaction 

Dans le projets de s ta tu ts , il 
est fait référence à la nécessité 
pour les mil i tants de participer 
ac t ivement à la lutte entre l e s 
deux vo ies dans le Par t i . Ni 
dans ce t art ic le 10, ni dans a u 
c u n au t re , il n 'est ind iqué de 
quel les deux vo ies il s 'ag i t . Or, 
s i c ' es t un devoir d e s membres 
du Par t i , il conv iendra i t d 'ê t re 
c la i r . 

Ce qui rend diff ici le ce t te 
clarté en premier l ieu, c 'est 
l 'écart ex is tant entre ce t te no
t ion chez Mao Tsé - toung et 
l 'usage que nous e n avons fait 
jusqu 'à présent pour notre pro
pre c o m p t e . C ' e s t ensui te que 
prat iquement , il n e permet pas 
au jourd 'hu i de s 'or ienter dans 
l a lutte d ' idées telle qu'el le s e 
mène ef fec t ivement d a n s le 
Par t i . 

Chez Mao Tsé-toung 

S u r le premier point, d ' a 
bord : les not ions de lutte entre 
deux vo ies , deux l ignes, deux 
c lasses et leur ar t icu lat ion, ne 
sont précisées, e n tant que no
t ions de pr incipe, va lab les pour 
toutes les l u n e s idéologiques et 
pol i t iques dans le Par t i , d a n s 
a u c u n texte c o n n u , ident i f ié ou 
n o n , de Mao Tsé- toung . Par 
cont re , e l les apparaissent et 
sont un peu p lus expl ic i tées 
dans u n e s i tuat ion précise o ù 
le pouvoir est e n j e u , pour tra
dui re l e s l iens entre des or ien
tat ions pol i t iques, la prat ique 
d u marx i sme ou du révisionnis
m e , et les intérêts de c lasses 
opposés auxque ls renvoient c e s 
or ientat ions et ce t te prat ique. 

L e s vo ies et les l ignes sont 
ainsi ind i f fé remment qualif iées 
de soc ia l is tes , marxistes- léninis
t e s , prolétar iennes ou , à l 'op
posé, de capi ta l is tes, révision
n is tes , bourgeoises. El les ren 
voient de p lus indis t inctement 
aux cont rad ic t ions qui traver
sent le Par t i , c o m m e la société 
tout ent ière, et ce la pour une 
raison bien connue : c 'est que 
dans le système chinois de 
parti un ique, les cont rad ic t ions 
soc ia les liées à l 'exerc ice et à l a 
distr ibution du pouvoir , tout 
c o m m e à la batail le pour l a 
réduc t ion des écarts, se trans
cr ivent à l ' intérieur d u part i 
commun is te d 'une manière a s 
sez di recte e n des systèmes 
de proposi t ions sol idaires, qu i 
traduisent la réali té de l a l u n e 
entre des intérêts d i f fé rents . 

E l a b o r é e s p o u r l ' e s s e n t i e l 
dans une pér iode o ù la bour
geoisie est désignée c o m m e 
étant a u se in du Par t i , les no
t ions de lutte entre les d e u x 
voies, les deux l ignes, les deux 
c l a s s e s , peuvent d 'une part 
ê t re très dif f ic i lement abstra i tes 
de c e con tex te , d 'autre p a n 
isolées les u n e s d e s au t res . Il y 
aurait à c e propos, notons- le 
a u passage , un inconvén ient à 
garder l a première sans conser
ver les d e u x au t res , c e qui se 
p a s s e s i l 'on considère qu 'e l les 
d ispara issent du projet de s ta 
tu t s a v e c le p rog ramme géné
ra l . 

Pour notre propre 
compte 

Or, si l 'on s ' en tient au f o n d , 
on peut observer q u ' e n repre
nant c e s not ions et surtout la 
p remière , n o u s leur avons né
cessa i rement d o n n é pour notre 
propre compte une fonct ion 
di f férente, cr i t ique par rapport 
notamment à la concept ion ré
vis ionniste de l 'édi f icat ion d u 
parti : cel le de rendre compte 
de la p lace part icul ière qu 'oc 
cupe u n e format ion révolut ion
naire minoritaire dans une s o 
ciété qu 'e l le se propose de 
t ransformer, et o ù de surcroît 
dominent l ' idéologie et l 'orga
nisat ion révis ionniste dans la 
c l asse ouvr ière. E f fec t i vement , 
s o u m i s e a u x p r e s s i o n s d e s 
idées major i ta ires, u n e organi
sat ion c o m m e la nô t re ne peut 
faire progresser les s iennes , à 
mo ins de se t ransformer e n 
secte hermét ique aux inf luen
c e s extér ieures, que par une 
lutte consc ien te dans s e s pro
pres rangs cont re c e qu' i l y a 
de négat i f dans c e s idées 
m a j o r i t a i r e s , c ' e s t - à - d i r e l e 
po ids de la soumiss ion à l 'ordre 
socia l ex is tan t , l e s i l lusions 
gradual is tes , e tc . Cet te l u n e , 
en effet, se porte non seu le
ment au p lan de la l igne ou des 
or ientat ions tac t iques , ma is se 
mène cont re les fondemen ts 
i d é o l o g i q u e s q u i p e r m e t t e n t 
l 'apparit ion des po in ts de v u e 
de capi tu lat ion et de conci l ia
tion a v e c les idées régressives 
dans les m a s s e s . A ins i , e n 
1975, c e que n o u s p renons 
c o m m e cible, au-delà des att i -
tudes qui t ransigent a v e c la 
bourgeoisie et le P C F dans le 
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Tribune de discussion du 4e Congrès du PCR 
comba t de c l a s s e , c 'est une 
concept ion fausse de la relation 
Par t i -masses qui permet c e ty
pe de compor tement , et en 
f o n c t i o n d e c e t t e r e l a t i o n , 
une concept ion f ausse d u cen 
t r a l i s m e d é m o c r a t i q u e . C e s 
concept ions sont assimilées à 
cel le du parti révisionniste en 
tant précisément qu' i l concen 
tre les idées fausses. H o r s l ' im
portante quest ion de savoir si 
les c h o s e s sont a u s s i s imples 
que ce l a , le p rob lème est que 
cet te concept ion n 'ex is te pas 
en tant que tel le dans le Part i . 
El le ex i s te , si l 'on veu t , e n tant 
que prat ique erronée du cen 
tral isme démocra t ique et de la 
l igne de m a s s e , cons idérée à 
l 'époque c o m m e élément rési
due l , dans notre propre histoi
re , d 'une démarcat ion insuff i
san te a u p lan de la concept ion 
de l 'organisat ion, du révision
n isme. L a lutte entre les deux 
vo ies prend a ins i la fo rme d ' un 
Mouvement de Rect i f ica t ion, 
c 'est-à-dire d ' un vas te mouve
ment d 'éducat ion ayant pour 
but de rendre consc ien t et 
d'ext irper cet élément résiduel 
dans l 'ensemble du Par t i . Dans 
le cou rs de cet te évo lu t ion , la 
c ib le devient p lus vas te , ma is 
de p lus e n p lus abst ra i te , l 'en
j e u p l u s f o n d a m e n t a l m a i s 
mo ins immédia tement désigné. 
L 'uni f icat ion d u Par t i est de c e 
fait rendue plus diff ici le et le 
terme de lutte entre les deux 
vo ies , une fois dénoncés et 
bat tus les compor tements do 
capi tu lat ion, charge inut i lement 
et s a n s l 'expliquer les po in ts de 
v u e à modif ier d 'une ass igna
t ion idéologique et de c l asse in
faman tes qu ' i ls n'ont pas di
rec tement . De c e cumu l inop
por tun résultent les interpréta
t ions gauch is tes du Mouve
ment de Rect i f icat ion de 1975 
qui ont largement traversé le 
Par t i . 

L a consc ience de c e s r isques 
a d 'ai l leurs fait q u ' e n c e qui 
concerne le mouvement de 
rect i f icat ion ultérieur la notion 
de lutte entre les deux vo ies a 
plus serv i c o m m e arr iôre- fond 
que c o m m e facteur premier 
d ' inci tat ion o u d 'expl icat ion par 
rapport à l 'ex is tence de dé fau ts 
gauch is tes dans le sty le de tra
vai l du Par t i . 

En fonct ion d o n c de la prati
que que n o u s avons pu avoir 
nous-mêmes de ce t te not ion, il 
m e semble qu'el le présente 
l ' inconvénient majeur soit de ne 
p a s pouvoir être ut i l isée dans 
toute son extens ion init iale, soi t 
d ' a v o i r u n e c o m p r é h e n s i o n 
qu 'e l le n'avait pas fo rcément 
chez s o n init iateur. C ' e s t d'ai l 
l eu rs c e qui se p a s s e pour 
b e a u c o u p des c o n c e p t s que 
n o u s hér i tons de l a tradit ion, 
rendant a ins i fort incomplè te la 
not ion d '« appl icat ion de la 
théor ie à une si tuat ion concrè
t e v. V ien t , en tout état de 
c a u s e , un momen t o ù il faut 
t ransformer c e s c o n c e p t s eux-
mêmes pour qu ' i ls ne const i 
tuent pas un obs tac le à notre 
avancée. 

Le débat politique 
dans notre parti 

S i l a not ion de lutte entre les 
deux vo ies , quoique a v e c des 
ef fe ts pervers , a pu indiquer 
posi t ivement la nécessité d 'une 
lutte consc ien te en t re d e s con 
c e p t i o n s d i f f é r e n t e s c o m m e 
moyen pour élever la cohés ion 
d 'ensemble de l 'organisat ion, il 
reste qu 'e l le rend insuf f isam
ment compte du concret du 
débat pol i t ique dans un parti 

quent les compor tements mili
tants et l e s réf lexes de pensée 
à gauche dans notre pays et s e 
ref lètent dans nos rangs . E t , 
s o u s prétexte qu 'e l les nous dé
tournent de l 'essent ie l , c e s for
mes ne peuvent être qual i f iées 
de bourgeoises ou de révision
n is tes. 

S i l 'on observe la façon dont 
s e mène actuel lement le débat 
d ' idées d a n s le Par t i , qu 'obser-
ve- t -on ? 

L e cadre e n est c o n n u : pas 
sage d 'une grille d 'ana lyse à 

désagrégat ion est cons t i tué par 
deux types de réf lexes qui 
d 'ai l leurs t raversent le couran t 
marx is te f rançais c h a q u e fo is 
qu 'un tournant est à prendre : 

— L a première catégor ie est 
basis te. ouvr iér iste, conse rva 
trice et sec ta i re . Etrangère a u x 
modi f icat ions de l a s i tuat ion 
pol i t ique et a u bouleversement 
du c h a m p idéo log ique, el le 
s ' a c c r o c h e à une démarca t ion 
a v e c le ré fo rmisme qui n 'est 
p lus opérato i re compte tenu de 
c e s changemen ts . L e s not ions 
de cu l ture , d 'hégémon ie , d ' in-

c o m m e le nô t re , et qu 'e l le pré
sen te par là -même p lus d' in
convén ients que d 'avan tages . 

E n fai t , la dé l imi ta t ion initiale 
du Par t i , l a couver tu re max i 
m u m d u terrain à g a u c h e par 
u n e mult i tude d 'organ isat ions 
et de cou ran t s , le fait que le 
Part i n e soi t p a s l 'en jeu cent ra l 
de la lutte des c lasses dans l a 
pér iode, tout ce la fait que les 
in f luences non révolut ionnai res 
qui s ' y mani festent à coup sûr 
ne s ' y retranscr ivent p a s méca
n iquement . En tous les c a s , à 
la phase ac tue l le , el les ne ten
dent pas à t ransformer l 'orga
nisat ion e n son contra i re e x a c t , 
c ' e s t - à - d i r e e n o r g a n i s a t i o n 
b o u r g e o i s e o u r é v i s i o n n i s t e , 
ma is p lu tô t à l 'al igner par le 
bas sur le n iveau m o y e n d u 
sec teur populaire, à la pr iver 
d'agir en tant que force auto
nome de proposi t ions tact iques 
ou st ratégiques, bref à la neu 
traliser c o m m e courant politi
que indépendant , ou à en faire 
u n e espèce d 'append ice inter
médiai re entre le gauch i sme , le 
révis ionnisme et la soc ia l -démo
crat ie. Là e n c o r e , la not ion de 
lutte en t re l e s deux vo ies rend 
t rès imparfa i tement compte d e s 
m u l t i p l e s f o r m e s d ' i n f l u e n c e 
possib les de la peti te-bourgeoi
s ie sur un parti révolut ionnai re 
et bien p lus largement de 
toutes les f o r m e s de doctr ina-
r isme ou d 'éc lect isme qui mar-

u n e au t re , passage qui s 'e f fec 
tue progress ivement et n e livre 
pas d 'emblée un système c o n s 
t i t ué . Passage qui s u p p o s e et 
impl ique une reconvers ion en 
profondeur et à tous les n i 
v e a u x des hab i tudes, des m o 
d e s de ra isonnement , et qui 
t ransforme des réf lexes que 
l 'organisation s 'es t e l le -même 
façonnée dans d 'au t res cond i 
t ions. Même s i l 'on voulait par
ler d e lutte entre les deux vo ies 
pour cerner les f o rmes variées 
de résistance a u x Nouve l les 
Orientat ions, il faudrait d 'abord 
bien clari f ier c e qui relève d 'une 
insuf f isante uni f icat ion, de la 
faible propagat ion des exp l ica
t ions, du n iveau pol i t ique en
core faible dans le Par t i , de la 
complex i té des idées avancées 
et de leur état d 'é labora t ion ou 
d 'expl icat ion insuf f isant , avan t 
de bien repérer les f r anches 
opposi t ions, car de toute évi
dence tous c e s é léments se 
mêlent au jourd 'hu i . 

Ma lg ré tout, pendant cet te 
d i f f icu l té , la lutte d ' idées cont i 
nue et il ex is te ef fect ivement 
un certain nombre de résistan
c e s . A u p lan pol i t ique, l a fasc i 
nat ion exercée dans le Par t i , 
par fo is , par le P S , a bien reculé 
depuis septembre. Là n'est pas 
en réali té le pr incipal sujet d'in
qu ié tude . Le 'pr inc ipa l danger de 

hibi t ion, d 'E ta t social is te de 
droit , lui sont s u s p e c t e s . 

— L a seconde est éc lect ique 
et l ibérale : les déterminat ions 
de c l asse n e l ' intéressent p lus, 
la c l asse ouvr ière n 'occupe pas 
de place dé te rm inan te , le cho ix 
ré fo rmes / rup tu re est seconda i 
re , et on peut dire n ' importe 
quoi sur le fonct ionnement 
d 'une organisat ion, indépen
damment de c e qu 'e l le v ise , de 
s e s or ientat ions, de s o n histoi
re . 

O n pourrait fac i lement , à 
partir de l 'observat ion de c e 
qu 'on t e n c o m m u n c e s d e u x 
catégories de points de v u e 
(apol i t isme, nul l i té du s e n s cr i 
t ique ef fect i f ) et à partir du fait 
qu ' i ls nous dé tou rnen t d e s tâ
c h e s révolut ionnaires ef fect i 
v e s , dire qu ' i ls décr ivent u n e 
seu le et même voie. Ma i s s i 
l 'on appel le lutte en t re les d e u x 
votes lutte cont re c e qu i n o u s 
dé tou rne de c e s tâches, la no
tion n 'a p lus a u c u n intérêt et 
pour le coup n 'a plus rien à 
voir a v e c le s e n s init ial. 

• 

;*a aal j 
Sur tou t , el le présenterait le 

grave désavantage de n e rien 
dire du pourquoi de c e s idées, 
po in ts de v u e et réflexes et de 
leurs or ig ines qui sont d i ve rses . 
L e s premiers t rouvent leur ins
pirat ion dans des fo rmes de 

ra isonnement pr imai res o ù l 'on 
ret rouve à la fo is les traits de 
l 'ex t rême-gauche en F r a n c e , et 
auss i les aspec ts négat i fs de 
notre propre tradit ion ou passé. 
L e s secondes dans un cur ieux 
mélange o ù s e brassent les 
ambiguï tés de la C D F T , l a crit i
que de l ' U R S S par s e s d iss i 
dents , Solidarité, les e f fe t s d e s 
tours de passe -passe de la so
c ia l -démocrat ie f rançaise, l 'ac
t iv i té d e s opposi t ionnels du 
P C F , e t c . (pour ne p a s parler 
des nouveaux m o u v e m e n t s ) , et 
qui décri t si bien le pa radoxe 
du courant progressis te dont 
n o u s avons parlé à l 'automne. 
Bref , on ret rouve dans le Par t i 
un type de posi t ions inhibées 
(par exemple la hant ise de l'or
ganisat ion) qui t raversent lar
gement le mouvement popu
laire et s a composan te la plus 
avancée. C e s inhibi t ions ne 
procèdent pas seu lement de la 
guerre idéologique menée par 
l 'adversai re, ma is proviennent 
auss i d ' un ensemb le de défa i tes 
sub ies et de l imites rencont rées 
par le mouvement lu i -même. 
O n objectera qu 'une idée faus 
se est une idée f a u s s e , que 
l 'anti-total i tarisme est p lu tô t , a u 
dépar t , u n e idée de droi te et de 
guerre froide, et qu' i l ne faut 
pas diluer le fond du débat 
derrière la prise en compte de 
s e s f o rmes . 

J ' e n conv iens fac i lement ; il y 
a u n e net te d i f fé rence entre 
c o m m u n i s m e et p rogress isme. 
Mais il y a a u s s i une net te dif 
fôrence en t re c e qui est régres
s i f chez les progress is tes et c e 
qui est réact ionnaire dans la 
bourgeoisie et le rév is ionnisme. 

Il serait donc paradoxal de 
condui re au n o m de la lutte 
entre les d e u x voies, c 'est-à-
dire a u nom d 'un an tagon isme 
de c l a s s e , dans nos p ropres 
rangs , une batail le d' idées qui 
doit être ferme, m a i s que n o u s 
env isageons p lus paci f iquement 
à l 'extérieur. 

En fonct ion des que lques 
éléments que j e v iens de dire, 
et pour parvenir à une résolu
t ion plus tranquil le et p lus ef f i 
c a c e des cont rad ic t ions d' idées 
dans le Par t i , je propose que 
dans la phase actue l le , n o u s n e 
fass ions plus référence à l a 
lutte entre les deux vo ies dans 
le Par t i , m a i s p lus s implement à 
l a « lutte idéologique et politi
que ». 

Qu' i l m e soit permis d'indi
quer en conc lus ion q u ' o n n e 
pourra pas régler c e p rob lème 
en ef fe t , en jux taposant com
m e le fait l 'article 10, débat 
d' idées qui serait porteur d ' in
nocen tes con t roverses , et lutte 
en t re les deux vo ies . L a lutte 
entre vra i et f aux , en t re anc ien 
et n o u v e a u , compor te auss i , de 
toute év idence, d a n s cer ta ins 
c a s , une d imension idéologique 
et pol i t ique. 

J . F . V. Paris 19 e 
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Le contrat franco-soviétique sur le gaz 
Une décision dangereuse 

QA R A N T E - D 6 U X jou rs a-
prôs le coup d 'E ta t militai
re en Po logne, le gouver

nement français a s igné, par l ' in
termédiaire de G a z de F r a n c e , un 
contrat prévoyant la fourni ture 
par l ' U R S S de huit mi l l iards de 
mètres c u b e s pendant 2 5 a n s 
(soit 30 % de l a consommat ion 
de gaz et 5 % de l 'énergie e n 
19901. 

A lors que la cr ise polonaise 
avai t lancé un débat sur le pro
b l è m e d ' é v e n t u e l l e s s a n c t i o n s 
é c o n o m i q u e s a l ' é g a r d de 
l ' U R S S , l 'annonce de cet te s i 
gnature ne s 'es t pas fai te s a n s 
une cer ta ine gène . L e gouverne
ment avai t d 'abord ten té de mi
nimiser c e contrat , d 'en attr ibuer 
la responsabi l i té exc lus i vement à 
G d F , puis il a b ien fallu le just i
fier. P a s s o n s sur la formule mal 
heureuse de Mau roy : « Fallait-
il ajouter au drame des Polonais 
le drame supplémentaire des 
Français gui seraient privés d'ap
provisionnement en gaz ? », ex

pl ication en contradic t ion a v e c 
les a s s u r a n c e s données par les 
responsab les de G d F qui affir
maient que tou tes les précau
t ions étaient p r ises pour q u ' o n 
pu isse éventuel lement so passer 
du gaz sov ié t ique. L e gouverne
ment déclarait a lo rs s imul tané
ment que c e contrat étai t indis
pensab le et q u ' o n pouvai t s ' en 
passe r . . . L a déc lara t ion de L ionel 
J o s p i n pour qui « il faut séparer 
la logique des Droits de l'Homme 
de la logique économique » s e m 
ble refléter le fond de la pensée 
du P S et du gouvernement . 

Par con t re , la C F D T a réagi 
t rès v igoureusement e n condam
nant la conc lus ion de c e contrat 
qu 'e l le juge « inopportun dans la 
situation actuelle ». C ' e s t a ins i 
que J a c q u e s Chérôque a décla
ré : « La CFDT manifeste son 
désaccord avec une décision 
dont les implications, notamment 
sur le plan international, exi
geaient au moins en France une 

vaste information et une sérieuse 
consultation des parties concer
nées... Cette opération affaiblit 
la portée de la réaction du gou
vernement français et de ses 
partenaires européens face è la 
situation en Pologne et à la stra
tégie de l'Union soviétique ». 
L'approbat ion de R a y m o n d Bar 
re , t ranchant a v e c l a démagog ie 
laci le du reste de la droi te, a e u 
le mér i te de rappeler à que l point 
l a pol i t ique énergé t ique actuel le 
s ' inscr i t dans le c a d r e d 'une lo
g ique qui étai t celle d u pouvoir 
g iscard ien dont o n connaî t l 'atti
tude conci l ia t r ice è l 'égard de 
l ' U R S S . 

La dépendance 

C e contrat a v e c la F r a n c e 
s ' inscr i t dans un ensemb le de 
cont ra ts dest inés à toute l 'Euro
pe. E n m ô m e t e m p s que c h a q u e 

pays s ' engage pour un quart de 
siècle à acheter cer ta ines quant i 
tés de gaz . il fournit les équipe
m e n t s nécessaires à la produc
t ion et a u transport du g a z , a ins i 
que l e s crédi ts co r respondants . 
Ma i s l ' U R S S n 'a concédé les 
marchés q u ' a u prorata des quan
t i tés de g a z commandées par 
c h a q u e pays . L e s f i rmes f rança i 
s e s obt iendront a ins i un marché 
de 4 , 5 mil l iards de dol lars. L e s 
banques françaises offr i ront d e s 
créd i ts a v e c des taux de l 'ordre 
d e 8 % ( a v a n t a g e u x p o u r 
l ' U R S S , a lors que les t a u x mon
diaux approchent de 15 % ) . 
C ' e s t compte t enu de c e s élé
m e n t s qu' i l faut apprécier le de
gré de dépendance dont c e type 
de contrat es t à l 'origine. Il faut 
également préciser qu 'après la 
s ignature d ' un a c c o r d d u môme 
type en t re l 'A l lemagne fédérale 
et l ' U R S S , d 'au t res cont ra ts sont 
prévus a v e c la Be lg ique, les 
P a y s - B a s , l ' I t a l i e , l ' A u t r i c h e , 
s a n s qu 'une concer ta t ion des 

Oublier le Salvador ? 
^ • C L I P S Ê pour un t e m p s par la s i tuat ion polonaise, le s, i l 
^ • v a d o r ret rouve la première page d e s journaux. E t c 'est l a 
^ • s i n i s t r e liste d e s m a s s a c r e s perpétrés par les armées de l a 

junte . Décembre 1981 : des centa ines de c iv i ls passés par les ar
mes dans le Morazan . J a n v i e r 1982 : 27 é tud iants assassinés par 
deux cen ts soldats d e s forces armées, d e s f e m m e s violées et sé
questrées d a n s un faubourg de la capi ta le , S a n An ton io A b a d . . . . 

E t c 'est l a sinistre va lse des mil l ions de dol lars, c inquante-c inq 
pour d e s a v i o n s et des hél icoptères, trois c e n t s pour les frais gé
néraux de l 'ethnocide, oc t royés par R e a g a n pour la « défense de 
l 'Occ ident » et en récompense d V un effort important et concerté 
dans le domaine des droits de l'homme »... L a sinistre comédie 
des élect ions du 28 mars : un parti of f ic iel , part i de « conci l iat ion 
nat ionale », le « part i d 'or ientat ion popul iste » du général Medra-
n o , fondateur du groupe Orden , des a v o c a t s liés à l 'entreprise pri
vée u n e Ac t i on Rénovatr ice Nat ionale d 'un commandan t f o rmé à 
Taïwan, admirateur de P inochet . . . U n e c o m é d i e électorale m i s e 
e n scène et orchestrée par u n e « c o m m u n a u t é démocra t ique cen 
tre-américaine » fo rmée le 19 janvier par les gouvernements du 
C o s t a - R i c a , du Honduras et du Sa l vado r , indissolublement liés par 
leur vo lon té de lutter cont re le « terror isme » et le danger que re
présente le N icaragua. D a n s les cou l isses , une grande ombre s ' a 
gite : les E ta t s -Un is d 'Amér ique . U n e grande ombre dans de 
beaux draps : le Congrès se fait tirer l'oreille, les démocra tes renâ
c lent , l 'opinion n e suit p a s . . . C 'es t que l a pilule est dure à avaler ; 
300 mill ions de dol lars à d e s gens qui massac ren t sans pudeur, 
300 mil l ions à des gens qui ne sont pas capab les de garder l e s a-
v ions qu 'on leur a offerts g rac ieusement I . . . 

N'a-t-on pas v u , un an après la K victoire écrasante sur les for
ces de subversion », c e s mômes subvers i fs et a autres terroris
tes » renaître de leurs cend res pour détru i re à l lopango des a v i o n s 
et d e s hél icoptères ? Ne les a t on p a s vu mener a v e c succès u n e 
of fens ive à Nueva Tr in idad ? A qui s e f ier. . . L a car te du Sa lvador 
ne présente-1-elle p a s de larges zones d 'ombre ? L e s zones d e s ré
g ions l ibérées.. . A t taques et occupat ions de vi l le, sabo tages , har
cè lement de commissar ia ts dans Sa lvador même ne se mult i 
plient-i ls p a s ? S a n .Miguel , Usu lu tan , Te ju tepeque, autant de 
n o m s au souveni r cu isan t pour les armées de la junte qui ne 
compten t p lus les échecs : la destruct ion de Rad io -Vence remos , 
ratée; l 'encerc lement du F M L N â L a G u a c a m a y a , ra té . . . 

L e s zones o sous cont rô le » se conso l ident , les réfugiés y af
f luent; près de 80 000 Sa lvador iens y trouvent protect ion et gros
s issent les rangs dos forces révolut ionnaires; on y cul t ive le maïs; 
les har icots y f leur issent c o m m e les col lect i fs de product ion. O n 

invente, on innove : le bambou irrigue les c h a m p s o ù poussent les 
tomates, les concombres , les radis. L e s m o t s santé, éducat ion 
prennent u n s e n s , l e s mots fa im et peur s 'es tompent . . . 

A l 'extér ieur du p a y s in lassablement , les représentants du 
F M L N luttent pour obtenir le sout ien des p a y s ét rangers, réitèrent 
leurs ex i gences de négocia t ion a v e c l a junte et les U S A , que rien 
n e saurai t empêcher , pas m ê m e et sur tout pas les élect ions tru
quées du 2 8 m a r s dont c ' es t le but avoué . . . L e s ac t ions de sol ida
r i té se multiplient e n Europe : les 5 et 6 décembre 1 9 8 1 , la qua
t r ième rencont re européenne des comi tés de solidarité a v e c le 
peup le du Salvador s e tenait à P a r i s . Cô te à cô te sur les mêmes 
b a n c s : les mi l i tants des comi tés a l l emands , aut r ich iens, belges, 
dano is , américains, f rançais , hol landais, portugais. C h a c u n ayan t 
déjà à s o n actif des init iatives spectacu la i res : mani festat ions, 
mee t ings , co l lec tes. L e 28 novembre , 10 000 pe rsonnes à Pa r i s 
dans une marche nat ionale sou tenue par le P S , le P C F , la C F D T , 
la C G T , la F E N ; le 2 2 janvier , un rassemblement à l 'église Sa in t -
Merr i , u n e co l lecte de un mill ion pour la résistance sa lvador ienne 
lancée par le com i té de sol idar i té f rançais, un bul let in régulier, 
Farabundo, deux numéros sort is et qui ont besoin d 'abonnés . . . 

ABONNEMENTS A FARABUNDO 

• 6 numéros : 25 F 
• Ahonnnmant dp wu:i«n : è partir do 5C F 
• Abonnement i adhésion 
au Comité Salvador : â parv d« 100 F 

FORMULE D'ABONNEMENT 

k- util" J " *• 

Mut 
J . U Sa«'*r 

Une campagne de soutien au peuple safvadorien : un million pour 
la résistance salvadorienne 

BICS n° 4043008640 
Chèques libellés : 1 million pour le Salvador 
A envoyer au comité 

p a y s européens ait été ébauchée 
pour faire l a c e à cet te o f fens ive 
économ ique de l ' U R S S . 

Le pillage 
de l'Afghanistan 

Il n 'es t pas inuti le de rappeler 
que l ' U R S S , gros producteur de 
g a z , entend développer son con 
t rô le de cet te source d 'énerg ie , 
no tamment grâce à s e s importa
t ions de g a z d 'A fghan i s t an . L 'A f 
ghan is tan doit fournir env i ron 5 
mil l iards de mètres c u b e s par an 
à l ' U R S S . Cont ra i rement a u x u-
s a g e s , les comp teu rs d u g a z o d u c 
venan t d 'A fghan is tan se trouvent 
e n U R S S . I l semb le que M o s c o u 
impose à l 'A fghan is tan d e s prix 
de mo i t i é infér ieurs à c e u x du 
c o u r s mondial du g a z , prix s a n s 
s igni f icat ion, pu isque de toute 
façon les A f g h a n s sont payés en 
marchand ises sov ié t iques, éva lu
ées par les Sov ié t iques. O n voit 
que ls bénéf ices l ' U R S S peut re
tirer de l a reven te à la F r a n c e du 
gaz a fghan , dans une logique 
typiquement colonia le. Qu' i l s ' a 
g i sse des rapports de l ' U R S S 
a v e c l 'Europe, de l 'A fghan is tan 
ou de la Po logne , il est donc 
bien dif l ic i le de séparer l 'écono
mique du pol i t ique, c o m m e le 
P S p ré tend le fa i re. 

Le blocus 
ou l'inaction ? 

S ' i l est v ra i que le gouverne
ment a , à cer ta ins égards, adop
té u n e att i tude v ig i lante à l 'égard 
de l ' U R S S d a n s les domaines 
polit ique et mil itaire, il semb le 
inconséquent quand il af f i rme 
qu 'on peut totalement « c lo ison
ner » le doma ine des relat ions 
économiques. C a r , préc isément , 
la polit ique hégémon ique de 
l ' U R S S â l 'égard de l 'Europe n e 
se comprend que si l 'on cons i 
dère que les aspec ts polit ique, 
militaire et économique de s a 
stratégie s 'y ar t iculent pour créer 
une si tuat ion de peur et de dé
pendance . 

L 'a l ternat ive n'est donc pas , 
c o m m e le dit Mauroy , en t re l a 
cont inuat ion des relat ions éco
nomiques c o m m e s i de rien 
n'étai t , et un b locus qui serait 
déjà un a c t e de guerre. E n sor
tant de ce t te logique du tout ou 
r ien, il faut admet t re qu ' une 
pol i t ique réel lement indépendan
te à l 'égard d e s superpu issances 
n e saurai t faire l ' impasse sur le 
p rob lème des relat ions économi 
ques . 

J . - P . C . 
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COLLOQUE SUR LA RECHERCHE 
Qu'est-ce qu'un chercheur aujourd'hui ? 

Que penser des objectifs fixés 
par Jean-Pierre Chevènement à la Recherche : 

« sortir l'économie de la crise », 
« renforcer sa compétitivité » ? 

Que vont changer les nationalisations 
dans le système de la Recherche ?.. . 

Ce sont quelques-unes des questions débattues 
avec Dominique Lalanne, chercheur au CNRS, 

représentant de la CFDT Paris-Sud au Colloque, 
Jacqueline Pommier, maître-assistante 

à la Faculté d'Orsay et Jacques Pommier, 
chercheur à la Faculté d'Orsay 

et professeur à la Faculté d'Amiens. 

Des priorités, 
des silences, 

des contradictions.., 
Pour quel projet ? 

Le point de vue de trois chercheurs 

P o u r le S o c i a l i s m e : On a 
b e a u c o u p parlé d e r e c h e r c h e 
d e p u i s q u e l q u e s m o i s , a v e c la 
p répara t ion d u C o l l o q u e qui 
s ' e s t t e n u le 16 j a n v i e r . V o u s 
êtes d e s c h e r c h e u r s . . . C o m 
m e n t déf in i r iez v o u s un c h e r 
c h e u r d a n s la F r a n c e d ' au 
jourd 'hu i ? 

Domin ique La lanne : O n a sou 
vent encore u n e concep t ion my
thique du chercheur : celle du 
savant dans s a tour d ' ivoire. L e 
t ravai l de recherche au jourd 'hu i , 
c ' es t un travail de mise au point 
d ' a p p a r e i l s n o u v e a u x e f f e c t u é 
par des techn ic iens , qu' i ls soient 
ingénieurs, chercheurs ou ense i 
gnan ts . Essayer de concevo i r 
une voiture a v e c un nouveau 
type d e moteur , c 'est une re 
che rche qui vau t la mise au point 
d ' u n m i c r o s c o p e é l e c t r o n i q u e 
dest iné à d e s expér iences. L a 
d i f férence repose dans la finali
té : d a n s le s e c o n d c a s , une fo i s 
l 'expér ience achevée, o n passe à 
u n e aut re; tandis que dans l 'in
dustr ie, quand on fait une expé
r ience, on essa ie de la reproduire 
af in de la commerc ia l i se r . Mais le 
type de t ravai l , l 'organisat ion du 
t ravai l sont très semblab les ; ic i , à 
la tac d 'Orsay , c o m m e dans cer 
ta ines industr ies, il y a beaucoup 
de pet i tes équipes chargées d'ef 
fectuer de pet i tes expér iences, è 
cô té de laboratoires o ù travai l lent 
de g rosses équipes. 

Jacque l i ne Pommier : L e s expé
r iences qu 'on peut faire main te 
nant sont ce l les que d ' au t res 
n'ont pas pu faire avan t . Il faut 
pour cela réaliser des apparei ls 
plus per formants que les au t res , 
des apparei ls qui ne sont pas 
commercia l isés. S i on pense 
qu 'on est mieux è même d'a
boutir qu ' une autre équipe de 
recherche semblab le a u x U S A . 
o n f once d a n s le c réneau. A u 
fond , c 'est d u marke t ing . . . Il 
s'agi t de faire plus vite que les 
a u t r e s . . . 

P L S : D a n s que l le m e s u r e 
c e t t e dé f in i t ion vaut -e l le pour 
l ' e n s e m b l e des act iv i tés d e 
r e c h e r c h e ? N e c o r r e s p o n d -
el le pas sur tout è la r e c h e r c h e 
app l iquée ? La d is t inc t ion tra
di t ionnel le ent re r e c h e r c h e 
app l iquée et r e c h e r c h e fonda
m e n t a l e es t - e l l e , pour v o u s , 
e n c o r e opéra to i re ? P o u r 
J e a n - P i e r r e C h e v è n e m e n t , 
e l le s e m b l e a s s e z dépassée . . . 

Jacque l i ne : Il y a d i f fé rents ty
p e s de recherche appl iquée. C e 
que les industr ie ls appel lent re
che rche appl iquée, c ' es t c e qui 
est commerc ia l isable d' ici un ou 
d e u x a n s . L 'armée a un autre 
sys tème, p lus intelligent s i on 
veu t : e l le donne de l 'argent — è 
fonds perdus - pour un pro
g ramme que le labo propose et 
qu 'e l le est libre d 'accepter ou de 
re fuser . Ce sont d e s reche rches 
s a n s f inal i té imméd ia te , sans a u 
c u n e contra in te : a u m a x i m u m 
un rapport en f in de contrat . 

J a c q u e s Pommie r ; R e c h e r c h e 
appl iquée, recherche fondamen
tale : il n 'y a p a s de coupure 
f ranche . La quest ion è poser est 
cel le-ci : voi t -on une f inal i té pro
c h e ou non ? S ' i l n 'y en a pas . 

c ' es t de la recherche fondamen
ta le . . . Mais ï n 'est pas fac i le de 
couper l 'avenir en t ranches I E n 
fait, tout le monde est rét icent 
pour mettre des f ront ières. 

Jacque l i ne : L a d i f férence n'est 
pas nette pour une autre raison : 
nous s o m m e s obl igés de recourir 
à d e s technolog ies de po inte 

par exemp le les mic roproces
seurs — que nous devons met t re 
nous-mêmes au point. D e quel le 
recherche s'agît il dans c e c a s ? 

Le poids de l'industrie 

P L S : P o u v e z - v o u s p r é c i s e r 
lea r e l a t i o n s a v e c l ' i ndus t r i e ? 
Q u i d é c i d e ? 

Jacque l i ne : C 'es t le conse i l du 
C N R S qui décide. L e budget est 
répart i entre les di f férentes spé
cial i tés (phys ique , ch im ie , sc ien
c e s h u m a i n e s . . . ) . C h a q u e com
mission, pour une spécia l i té , d is 
tr ibue l 'argent selon une c lass i f i 
cat ion qui lui est propre : cer
ta ins laboratoires sont c l a s s e s 
m e x c e l l e n c e t , d ' a u t r e s 
* bons », d 'au t res encore sont 
di ts « f léchés v e r s le bas » . . . 

Domin ique : E n fai t . Il faudrait 
dist inguer p lus ieurs n iveaux de 
déc is ion : celui d u chercheur , 
qu i , dans son labo, essa ie de s a 
voir ce qu' i l fe ra l 'année prochai
ne; celui du C N R S , de s t ruc tures 
qui ont une vie plus ou moins 
démocra t ique et décioAnt des 
budgets et des p rog rammes , 
• f lèchent » les laboratoires; a u -
delà, c ' es t le mveau pol i t ique : il 
déc ide d u budget du C N R S , du 
nombre d 'emplo is è or ienter, des 
prior i tés. S o u s G i s c a r d existai t la 
polit ique des créneaux : le pa
quet sur ce r ta ins créneaux, l 'Im
passe sur d 'au t res , pour essayer 
d 'avoir un marché . C'était u n e 
polit ique de reche rche appl iquéo; 
d ' a u t r e s r e c h e r c h e s e x i s t a i e n t 
auss i — de type fondamenta l -
ma is â cô té . D 'aut re part, il faut 
tenir compte du fait qu 'un t iers 
de l a recherche en F rance est 
d i rectement géré par l 'armée. 
Une or ientat ion globale est ainsi 
donnée et te reste de la recher
che sui t . 

Jacque l i ne : U n autre é lément de 
complex i f icat ion est d û è l'origi
ne de c e s fonds : l 'argent du 
C N R S ne suffit pas à f inancer les 
reche rches . L e s chercheurs doi
vent auss i chercher d e s con t ra ts . 
Concrè tement , quand on sait 
qu ' i l y au ra dégagement de 
fonds sur un sujet , on prépare 
un projet. C 'es t un moyen d'o
rienter la r eche rche . 

Domin ique : A u n iveau général , 
le milite >e est p rédominan t ; la 
D R E T (Direct ion de la R e c h e r c h e 
et de la Techn ique ) in jecte de 
l 'argent s i el le veu t aider tel ou 
te l laboratoire. A notre n i veau , 
n o u s p o u v o n s avoir l ' impression 
de faire d e s reche rches intéres 
santés, s a n s relation a v e c le mi
l i taire; en réalité, nou s o m m e s 
dans un couran t que n o u s n e 
maîtr isons abso lument pas , mê
m e en ayan t des représentants 
aux commissions du C N R S . 
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P L S : C o n c r è t e m e n t , c o m 
m e n t l e s i n d u s t r i e s p è s e n t -
e l l e s s u r l e s d é c i s i o n s ? 

Domin ique : El les ne pèsent pas 
d i rec tement . Dans les commis 
s i o n s du C N R S , les industr iels ne 
nous dirigent pas sur tel le ou 
telle recherche . L e p rocessus est 
p lus comp lexe : le C N R S est 
dir igé par des « mandar ins » qu i 
ont d e s l iens é t ro i ts a v e c l ' indus
trie. D a n s l ' industrie ch imique, 
c ' es t cr iant . L e C N R S a été qua
s iment vendu à Rhône-Pou lenc ; 
Rhône-Poulenc a l icencié son 
personnel de recherche et de
mandé a u x mandar ins de défen
dre les or ientat ions de reche rche 
que cet te entrepr ise souhaitai t ; le 
C N R S a ainsi serv i de bureau de 
r e c h e r c h e à R h ô n e - P o u l e n c . 
C o m m e n t l ' industrie pha rmaceu 
t ique va t elle réagir au jourd 'hu i 
qu 'e l le est en grande part ie na 
t ionalisée ? Quel le col laborat ion 
v a exister ? L e s ca r tes sont re
distr ibuées, le jeu est d i f férent . 
A v a n t , les trusts pharmaceut i 
ques se fa isaient la guerre et fai
saient passer une bonne partie 
de leur recherche par les labos . . . 
Qu 'en sera- t - i l ? Cer ta ines entre
pr ises national isées (Renau l t . . . ) 
ont leur propre s t ruc ture de re
che rche ; les nouve l les entrepri
s e s national isées vont probable
ment avoir l a leur. 

P L S : A v o t r e a v i s , que v o n t 
c h a n g e r l e s n a t i o n a l i a a t i o n s 
a u s y s t è m e a c t u e l de l a re
c h e r c h e ? A v e z - v o u s c o n s t a t é 
d e s c h a n g e m e n t s d a n s l'atti
t u d e m a r n e d e s c h e r c h e u r s , 
p a r e x e m p l e vis-à-vis de l a 
p l a c o de l ' i ndus t r i e d a n s l a re
c h e r c h e ? 

D o m i n i q u e : L e prob lème, c 'es t 
que c e s ent repr ises qui vont 
cont inuer à faire de la recherche 
parviennent à col laborer . . . Pour 
l 'ensemble de la reche rche phar
maceut ique, c e n'est p a s évi
dent ! 

Jacque l ine : Depu is que la gau 
che est au pouvoir , des pat rons 
qui étaient auparavant rét icents è 
prendre des cont ra ts D R E T [con
trats avec l'armée, NDLR) ac 
ceptent a v e c l' idée que l 'armée 
est de g a u c h e . Il y a u n e sorte 
de déculpabi l isat ion à leur ni
v e a u , ma is auss i p lus largement : 
des chercheurs qu i , avan t le 10 
m a i , n 'auraient j ama is cherché à 
obtenir un contrat D R E T . ne se 
posent p lus le p rob lème aujour
d 'hu i . 

P L S : L ' a r m é e o c c u p e u n e 
p l a c e i m p o r t a n t e d a n s l ' im
p u l s i o n d e l a r e c h e r c h e . N ' y 
a- t - i l p a s a u s s i d é c u l p a b i l i s a 
t i o n de c e r ô l e , a u j o u r d ' h u i ? 

Domin ique : A u s s i b ien les A s 
s i ses régionales que le Col loque 
ont voulu éviter le débat sur l'ar
mée; et pourtant. 33 % de la 
recherche est mil itaire. Pour u n e 
part, el le est d is t r ibuée a u x labo
ratoires par le ministère de la 
Défense, ma is il y a a u s s i la re
che rche militaire indi recte. A u 
co l loque, cet te quest ion n'étai t 
pas à l 'ordre du jour. Dans la 
c o m m i s s i o n sur l'« en jeu inter
nat ional ». un représentant du 
ministère de la Défense, partant 

10 - Pour le Socialisme 

de la consta ta t ion qu ' une grande 
part ie de la reche rche est pi lotée 
par l 'armée, s 'es t é tonné de la 
contradic t ion qui ex is te entre 
l ' idée que le profit, la rentabi l i té 
guident l a recherche et la réali té 
non marchande de l 'armée; il dé
veloppait l ' idée que l a recherche 
dans c e domaine a pour but 
d 'asseoir les impérial ismes, de 
changer leurs rapports de forces 
et n'aurait d o n c pas u n e f inal i té 
marchande . J ' a i t rouvé c e rai
sonnement intéressant et surpre
nan t . 

Domin ique : S I on regarde les 
grandes pr ior i tés qui on t été dé
f in ies, o n s 'aperçoi t que c e sont 
ce l les qui intéressent a u premier 
che f le militaire : le spat ia l — la 
major i té des satel l i tes qui tour
nent sont mil i taires; l 'explorat ion 

d e s océans — les sous -mar i ns y 
sont directement intéressés; l'é
lect ronique. , . 

Sortir de la crise ? 

P L S : L a g r a n d e p e r s p e c t i v e 
o f f e r t e p a r l e m i n i s t r e à c e 
c o l l o q u e é t a i t : s o r t i r de l a 
c r i s e g r â c e à l a r e c h e r c h e . 
Q u ' e n p e n s e z - v o u s ? 

Jacque l i ne : A u x A s s i s e s régio 
na les , le gouvernement m 'es t 
apparu c o m m e demandeur . L a 
recherche est v u e c o m m e un 
moyen pouvant contr ibuer à di
minuer le chômage . L e gouver
nement f rappe à la porte des in
dust r ie ls , m a i s l 'écho est faible, 
sauf chez Rhône-Poulenc. S o u 
ven t , les b reve ts s 'achètent à 
l 'é t ranger, et de nombreuses fa
br icat ions se font s o u s l i cence 
é t rangère. L e s P M E se sentent 
peu concernées par la recherche, 
et de toute façon n 'ont pas la 
base f inancière nécessaire. 

J a c q u e s : Développer les f o r ces 
product ives pour sortir de l a cr i 
se : telle est la théor ie du P C et 
il l 'a largement déve loppée. Tout 

c e qui ne v a pas dans c e s e n s , 
f o rmu le des cr i t iques, est bapt isé 
« ant i -sc ience ». . . Que le gou
vernement ait la vo lon té de sortir 
de la cr ise est indéniable. Mais 
l 'organisat ion du Col loque par 
J e a n - P i e r r e Chevènement m a n i 
feste d e s visées plus larges : à 
t ravers la ques t ion de la recher
c h e , c 'est toute une réor ientat ion 
qu' i l tente d ' impulser dans l 'éco
nomie f rançaise. 

P L S : L e m i n i s t r e de l a R e 
c h e r c h e p r o j e t t e t o u t e u n e re
s t r u c t u r a t i o n d e s o r g a n i s m e s 
d e d i r e c t i o n de l a R e c h e r c h e : 
c r é a t i o n d e c o m i t é s c o n s u l t a 
t i f s p o u r l a r e c h e r c h e e t l a 
t e c h n o l o g i e a u p r è s d e s c o n 
s e i l s r é g i o n a u x , m i s e e n p l a c e 
d ' u n o f f i c e p a r l e m e n t a i r e 
p o u r l ' é v a l u a t i o n s c i e n t i f i q u e 

e t t e c h n o l o g i q u e . P o u r q u o i 
c e s c h a n g e m e n t s ? 

Domin ique : J e c ro i s que c e s 
proposi t ions sont partie prenante 
du projet de décentra l isat ion. 
Ma i s cela signrfie-t-il vér i table
ment une répar t i t ion du pou
voir ? N'y a-t-il pas là auss i des 
so r t es de cour ro ies de trans
miss ion ? Il est p rématu ré de dire 
s ' i l y au ra u n e cer ta ine autono
mie de la recherche a u n iveau 
régional . 

J a c q u e s : A v e c les A s s i s e s ré
g ionales et le Co l loque, beau
c o u p d' idées ont été lancées. 
Mais on peut aboutir f inalement 
à tout — à c e s idées c o m m e à 
leur contra i re; o n en a déjà fait 
l 'expérience dans cer ta ins rap
por ts . Q u e c e s idées puissent 
cont inuer à v iv re , ne passent pas 
à l a t rappe, dépendra a s s e z lar
gement de c e que n o u s ferons 
de notre cô té , parmi les cher
cheu rs , ma is « à l 'extérieur », 
vis-àrvis du publ ic . 

Domin ique : L a logique à terme, 
c 'es t d'al ler v e r s un pilotage par 
l 'Etat : a rmée, entrepr ises natio
nalisées servant d ' in termédia i 
r e s . . . Ma i s a v e c une caut ion 
démocra t ique . L e fait qu' i l y ait 
des élus pour cont rô ler l a re

che rche a u n iveau des rég ions 
o u du Par lement n 'est pas né
cessai rement le signe d ' un c o m 
portement d i f férent . O n le voit 
b ien dans les conse i l s du C N R S , 
o ù siègent à la fo is d e s gens élus 
et des gens nommés . L e s élus 
n'ont pas toujours un compor te 
ment mo ins mandar in que les 
aut res. 

P L S : I l s ' a g i t a u s s i de n redé
ployer l'économie française ». 
de lu i d o n n e r l e s m o y e n s 
d ' ê t r e « compétitive »... Q u e 
p e n s e z - v o u s de c e t y p e d ' ob 
j e c t i f s 7 

Domin ique : D a n s l a commiss ion 
« l 'enjeu internat ional », il s 'es t 
passé quelque c h o s e de tout à 
fait s ignif icat i f . D e u x rapports 

int roduct i fs ont été présentés : 
un sur les relat ions a v e c les pays 
développés, l 'autre sur les rela
t ions a v e c le T i e r s Monde ; c e s 
deux rapports étaient contradic
toires. Dans le premier , il s 'ag is 
sait de s e battre cont re les con 
c u r r e n t s l e s p l u s d a n g e r e u x 
( R F A , J a p o n , U S A . , . 1 , de déve
lopper les techn iques sur les
quel les on est faible, pour leur 
damer le pion : bref, la guerre 
sur les technolog ies de pointe; le 
rapport s u r le T ie rs Monde indi
quait a u contra i re qu ' i l faut fa 
vor iser un déve loppement auto-
cent ré , réorienter l 'ensemble des 
reche rches pour que c h a q u e 
pays ait la possibi l i té de se déve
lopper, et que les rapports soient 
p lus ôgali taires. Mais commen t 
peut-on à l a fois développer les 
technolog ies de pointe — qui re
posent sur une exploi tat ion d e s 
m a t i è r e s p r e m i è r e s d u T i e r s 
Monde , indispensable pour c a s 
ser les prix - et dire qu 'on veut 
aider à l 'établ issement de rap
ports harmonieux et permet t re 
aux p a y s du T i e r s Monde d 'ac 
céder à un déve loppement auto-
centrô ? Il faut chois i r ! Tou t e l a 
d iscuss ion de la commiss ion a 
cons is té à montrer qu ' i l n'était 
pas possib le de maintenir c e s 
d e u x rapports contrad ic to i res. . . 
Ma i s le rapport général n 'en a 

pas du tout tenu c o m p t e . 

P L S : L e C o l l o q u e a é té l a r g e 
m e n t p r é s e n t é c o m m e u n 
m o d è l e de d é m o c r a t i e : d e s 
m i l l i e r s d e c o n t r i b u t i o n s , d e s 
a s s i s e s r é g i o n a l e s , un p r o j e t 
de lo i à é l a b o r e r . M a i s I I s e m 
b l e q u e l ' a p p r o b a t i o n n ' e s t 
p a s u n a n i m e , e n p a r t i c u l i e r 
s u r l e t r a i t e m e n t d e s q u e s 
t i o n s l e s p l u s c o n t r o v e r s é e s . 

J a c q u e s : L a façon dont a été 
t rai té le prob lème du nucléaire 
est révélatr ice. Avan t les A s s i s e s 
régionales, n o u s avons appr is 
que tou tes les cont r ibut ions re
çues étaient pro-nuclôaires, a lo rs 
que la C F D T d ' E D F , m a i s auss i 
d e s che rcheu rs n o n - C F D T d ' E D F 
ava ient fait d e s contr ibut ions sur 
les énergies nouvel les et d 'au t res 
po in ts . C e s contr ibut ions on t été 
d iscutées en commiss ion a u x 
A s s i s e s ; le rapporteur a écou té 
a v e c intérêt, tout pr is e n no te . . . 
m a i s d a n s s o n rapport final, pas 
un mot à c e sujet : un vér i table 
rouleau compresseu r , af f i rmant 
l 'ex is tence d ' un a consensus pro
nucléaire ». L e rapport du Col lo
que devai t , d 'après les p romes
s e s du rapporteur, ôtre p lus f idè
le à la réal i té. Mais il n 'en a rien 
été. L a logique est c la i re : c e qui 
gène , on le g o m m e . On voit b ien 
le fondement de ce t te att i tude : 
c 'est l a caut ion du spécial iste, du 
scient i f ique. L' idée est que le 
nucléaire est l 'affaire des scient i 
f iques, de ceux qui maîtr isent le 
progrès et que les aut res, éco lo 
g is tes, synd ica l i s tes . . . ont u n 
point de v u e s a n s va leur . 

Jacque l i ne : Pour b e a u c o u p de 
c h o s e s , on a l ' impression que les 
cho ix sont fa i ts et qu 'on n 'a p lus 
qu ' à les entér iner. O n n e n o u s a 
p a s demandé de déf in i r u n e poli
t ique de la reche rche . 

J a c q u e s : U n d e s prob lèmes po
sés est celui de la relat ion entre 
l a recherche et le pub l i c . C o m 
ment prendre en compte l a de
m a n d e soc ia le ? C e n 'es t pas fa
c i le . De bonnes ini t iat ives on t é té 
pr ises a v e c les « journées por tes 
ouver tes »; il faudrait les mult i 
plier. El les permettent à la fois 
une mei l leure c o n n a i s s a n c e des 
prob lèmes de la recherche , d e s 
che rcheu rs par le publ ic et un 
con tac t entre la c o m m u n a u t é 
sc ient i f ique et la populat ion. 

Domin ique : C e s journées portes 
ouver tes montrent a u s s i que le 
cont rô le soc ia l n 'est pas s imple. 
La tendance ex is te à faire valoir 
à c e momen t - l à un espri t mai 
s o n , à faire visiter d a n s le but de 
montrer que la recherche est un 
travail sérieux, m a i s p ro fondé
ment , el le c a c h e la peur d 'ê t re 
remis e n c a u s e . La mult ipl icat ion 
d' init iat ives, de con tac t s de ce 
type permettrait sûrement , a u 
bout de que lques années, de 
changer l'état d'espri t de part et 
d 'au t re , de créer d e s condi t ions 
mei l leures pour qu 'un con t rô le 
soc ia l pu isse s 'e f fec tuer , 

Propos recueillis 
par Annie COSSIN 

Journée portes ouvertes en janvier au Centre d'Etudes de Sacfay (Essonne) : 
des visiteurs devant un prototype de robot. 



Le bonheur 
d'un ex-

soixante-huitard 

I E 10 ma i 1961 serait-i l la 
réal isation des espo i rs et 
des fan tasmes de mai 6 8 ? 

C 'es t en tout c a s l 'éblouissement 
q u ' a eu François Coup rv , qui 
décr i l les moindres détails de s e s 
émot ions des 10 et 21 mai . dans 
s o n ouvrage « Le bonheur est 
une idée neuve en France ». 21 
a n s e n mai 68, Couprv , ir hé 
d'une moyenne bourgeoisie libé
rale {père prof de fac, mère fille 
d'administrateur de société), fils 
unique et aimé, élevé dans un 
confort tout neuf », c o m m e il se 
déf in i t l u i -même, avai t été con 
qu is par le mouvemen t . E t puis, 
en 1976, Ha f in des i l lusions, air 
c o n n u ) puisque la fu lgurance de 
la révolut ion n'arr ivait pas , il fa l 
lut composer , c'est-à-dire adhé
rer au P C F , a u lendemain de s o n 
22° congrès. Part i qu' i l quitte 
après la rupture de l 'union de la 
g a u c h e en 1977; il s e sent a u 
jourd 'hui en harmon ie a v e c le 
part i socia l is te. 

Et pourtant, il n 'en pense pas 
que du b ien, du parti a u pou
voir ; «Le parti socialiste, vous 
connaissez, un ramassis de petits 
cadres, de croche-pattes, de 
clans gui ne se supportent pas, 
un ramassis de chuchotements, 
de délations, d'apartés, de com
bines ». Ma i s il faut b ien, n'est-
c e pas , préférer « les réformes 
aux révolutions, les amende
ments réalistes aux grands déli
res de changer de vie ». C 'es t 
p lus qu 'une adhésion raisonnée 
et résignée, c ' es t l 'en thous iasme 
qui le saisi t le 10 m a i , devant le 
se rv i ce d 'ordre : « Ce sont n o s 
flics », et pour la première fo is il 
se découvre quelque c h o s e de 
c o m m u n a v e c les anc iens com
bat tants, drapeau sur le ven t re , 
du défi lé du 14 juil let. Pourquo i ? 
Comment 7 La jaquette du l ivre 
pré tend : » C'est un livre théori
que ». L a jaquette exagère. Ma i s 
c 'es t tout de même une t ranche 
de vie, sans doute semblab le à 
beaucoup d' i t inéraires d ' anc iens 
de ma i 68 . 

A c e titre, il est révélateur 
d 'une certaine percept ion de ma i 
68 , conçu presque exc lus ivement 

c o m m e rupture culturel le ( c e que 
le mouvement étai t aussi, b ien 
sûr) , « une déconstruction sys
tématique de soi, de la cuhure, 
de la famille, des rapports so
ciaux ». E t p o u r p r é c i s e r : 
rt Nous voulions nous décervefer, 
couper nos corps avec des lames 
de rasoir, nous déconstruire ra
dicalement — dans le but, bien 
sûr, de former, plus tard, une 
société radicalement différente. 
Si nous pensions que les réfor
mes et les révolutions avaient é-
choué, seule une mutation cul
turelle et biologique pouvait ré
ussir. Nous avons toujours été 
de grands mystiques, et dans fes 
années 1977-f978, ça ne s'arran
gera pas I ». P a s trop d 'ana lyse 
en te rmes pol i t iques des ra isons 
qui ont condui t à l 'évo lu t ion ul
tér ieure, s inon u n e évoca t ion r a 
pide de l 'effet So l jén i tsyne, de 
l 'évolut ion de la Ch ine depu is la 
mort de Mao , tout ce la lancé 
c o m m e u n e série d 'év idences 
largement partagées. Un « livre 
théorique » ? 

Non , parce que l 'auteur e n a 
assez , des « analyses concrètes 
des situations concrètes à partir 
desquelles on ne pouvait rien 
faire parce qu'il aurait fallu dix 
mille ordinateurs pour envisager 
le bon moment propice de se 
gratter le nez I ». T r o p compl i 
q u é , tout ce l a . Mieux vaut le 
myst ic isme, les Droi ts de l 'Hom
me vers ion nouveaux phi loso
phes . Quel le magni f ique généra
t ion, s ' exc l ame Coup rv , que l a 
mienne, qui p a s s a e n dix a n s 
«r du Maoïsme, du Trotskysme, 
de l'athéisme, de la lutte des 
classes, au mysticisme, è la 
lutte pour les droits de l'homme, 
au religieux, quelquefois au gis-
cardisme, quelquefois jusqu'au 
royalisme » I D a n s ce t te gran
d iose évo lu t ion, k quel merveil 
feux exemple d'absence d'idées 
préconçues, d'ouverture à tout 
ce qui rraine I » Tout c e qui traî
n e . Mervei l le d'espri t cr i t ique. 

François Coupry, L e bonheur est 
une idée neuve en F rance , éd. 
Mégrelis, 232 p., env. 72 F. 
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P L S : L ' i d é e d ' u n s o c i a l i s m e 
a u t o g e s t i o n n a i r e n ' e s t - e l l e p a s 
c o m p r o m i s e a u j o u r d ' h u i 7 

S . B. : L a not ion de soc ia l i sme 
était de toute f a ç o n compromise 
chez nous . Sol idar i té avai t un 
programme de g a u c h e , ma is non 
la terminologie. C e programme 
v a rester tel que l . C e qui 
change ra , c ' es t la tendance de la 
société au compromis . A v a n t , le 
pouvoir n 'étai t pas a imé, aujour
d 'hu i , il est haï. Qu i que c e soit 
aura bien du mal à faire accepter 
aux Polonais un pouvoir c o m 
munis te . E t s i personne n ' y 
a r r i ve , l ' intervention soviét ique 
est inévi table. L e s seu l s qui sont 
capab les de sauve r le pays de 
ce t te ca tas t rophe, c e sont les 
dir igeants de Sol idar i té. 

P L S : S o l i d a r i t é e s t - e l l e f a v o 
r a b l e a u x m e s u r e s de r é t o r s i o n 
é c o n o m i q u e c o n t r e l a P o l o g n e 
e t l ' U R S S 7 

• A mon av is , c 'est la seu le 
forme de sout ien e f f i cace . El les 
n e sont p a s e f fec t i ves du fait du 
m a n q u e de résolut ion de l 'Occ i 
dent , du peu de col laborat ion 
des occ identaux entre e u x . Mais 
s i , p e r s o n n e l l e m e n t , j ' a c c e p t e 
c e s sanc t i ons , c e n'est pas la 
posi t ion du comi té . Pou r le 
m o m e n t , il n 'a pas été possib le 
de prendre une posi t ion of f ic ie l 
le . C o m m e on le sa i t , les 
sanc t i ons concernen t avan t tout 
le gouvernement , ma is le problè
m e s e pose de leurs conséquen

c e s au n iveau de l a société. Ma i s 
personnel lement , je pense que 
les Po lona is ont pr is part i pour 
de tel les mesu res en faisant le 
sabo tage de la product ion. L e 
sabotage, c 'est auss i un appe l 
lancé par le mouvemen t de 
résistance. 

P L S : Q u e f a i r e p o u r l e p e u p l e 
p o l o n a i s ? 

S. B. : Avan t tout , tout faire 
pour que le s i lence n e s 'abat te 
pas sur la Po logne. E t a u s s i faire 
press ion sur les pr ises de posi
t ion des gouvernement occ iden
taux . L a posi t ion du gouverne
ment f rançais, par exemp le , n 'a 
pas évolué d a n s le bon s e n s . 
Des déclarat ions du débu t , o n e n 
est arr ivé à signer a v e c l ' U R S S 
un a c c o r d sur le g a z , et aujour
d 'hui on reçoit Cz ie rek , le minis
tre des af fa i res étrangères de la 
junte . L e gaz sov iét ique ne 
serv i ra en rien la santé des 
Français. 

Mais c 'es t u n e quest ion p lus 
générale. L e s R u s s e s ont engagé 
un p rocessus à long terme qui 
condu i ra à l a f in landisat ion de 
l 'Europe ent ière. Il semb le que 
les sociétés occ iden ta les ne se 
rendent pas c o m p t e de l a mena
c e . S ' i l n 'y avai t pas l 'Amér ique 
lat ine, les pr ises de posi t ion de 
R e a g a n seraient bonnes. Aujour
d 'hu i , c e sont les Sov ié t iques les 
p lus dangereux et non pas les 
Amér ica ins . C 'es t une perspect i 
v e polonaise et il es t di f f ic i le de 
la faire partager. 

Nantes 
Depuis un an un comi té de 

Sol idar i té a v e c So l ida rnosc s 'es t 
cons t i tué â Nan tes . Il s 'es t 
e f fo rcé par la venue de synd ica
l is tes po lona is et la mult ipl icat ion 
d e s débats de faire connaî t re la 
lut te de la c l asse ouvr ière polo
na ise et de s o n synd ica t . 

L 'émergence d ' un te l com i té 
n o u s a semblé nécessaire par 
l ' interrogat ion que nous posait 
Sol idar i té face a u soc ia l isme et 
pour un sout ien direct a u synd i 
ca t d a n s l 'env i ronnement hosti le 
o ù il se t rouvai t . L e rôle du 
comi té a été a c c r u depu is le 
pu t sch du 13 décembre . Il s 'est 
élargi ; une c inquanta ine de per
sonnes y part ic ipent régulière
ment . Dès le 13 , le com i té 
intervenait e n p lus ieurs endroi ts 
de la ville faisant connaître les 
premiers pas de la résistance au 
pouvoir . 

L e s 10 heu res pour la Po logne 
le s a m e d i 23 janvier a u C h a m p 
de Mars entrait dans s e s attr ibu
t ions. L e comi té qui organisai t l a 
mani festat ion était soutenu par 
de nombreuses organisat ions po
l i t iques et synd ica les dont l 'UD-
C F D T . U n mo is après le début 
de l 'état de guerre, notre mee
t ing a réuni 3000 personnes . L e s 
f o r u m s et le meet ing cent ra l é ta ient 
an imés par Kovabrok i et S e w e -
ryn, membres de la coord inat ion 
nat ionale de Sol idar i té. U n chè
que de 2 0 0 0 0 F leur étai t remis 
et les recet tes de la journée leur 
furent données in tégra lement . 

O n notait la présence de 
mar ins po lona is exi lés pol i t iques 
qui se sont cons t i tués en comi té 
de sout ien à So l i da rnosc . L e 
comi té v i s e è élargir notablement 
s o n aspect propagandis te après 
l e s 10 h . L e sout ien polit ique 
devra ôtre de longue durée e n 
l ien étroi t a v e c les organisat ions 
ayan t soutenu l ' init iat ive. Nous 
favor i sons l 'éclosion de comi tés 
de sout ien d a n s la p roche ré
g ion. U n e coord inat ion se met 
d 'ai l leurs en p lace débordant 
largement le n iveau dépar temen
ta l . 

Nous env i sageons l 'envoi d 'un 
camion de v ivres et de médica
ments d a n s les plus b re fs délais. 
U n camion est parti le 2 9 janvier , 
af frété par l 'école d 'archi tecture 
de Nan tes , jumelée a v e c l 'école 
polytechnique de W r o c l a w . D e s 
expos i t ions et b rochu res c i rcu
lent d a n s les ent repr ises et 
écoles de la rég ion . L a pé t i t ion 
lancée dès le 13 a réuni des 
mill iers de s ignatures envoyeées 
à l ' ambassade de Po logne. N o u s 
parrainon"; p lus ieurs pr isonniers 
de la rég ion de Lodz . Notre 
sout ien doit cont inuer. N o u s 
d e v o n s nous donner les m o y e n s 
de l'élargir, de mieux faire con 
naître les a c q u i s de Sol idar i té, 
d 'ê t re p lus e f f i caces dans l'aide 
a u x pr isonn iers , autant de buts 
que n o u s nous f i xons . 

Un membre du comité 
de Nantes. 

Pour le Socialisme - tj 



Seweryn Blumsztajn est un 
des trois membres de Solidar
nosc qui, dès le 16 décembre 
1981 mirent en place le Comité 
de coordination Solidarnosc en 
France. Après le mouvement 
d'opposition étudiant de 1968, il 
a passé un an en prison. Mem
bre fondateur du KOR en 1976, 
il a été le rédacteur en chef de 
son bulletin d'information. En 
janvier 1980, il devient l'un des 
rédacteurs de TAS, Bulletin de 
l'Agence d'information de Soli
darité. Il est arrivé à Paris au 
mois de novembre. Nous l'avons 
rencontré dans les locauxque la 
CFDT a mis à la disposition de 
Solidarité. Il y règne une activité 
fébrile. 

I 
P o u r l a S o c i a l i s m e : Q u e l l e s i 
g n i f i c a t i o n d o n n e s - t u a u x évé 
n e m e n t s r é c e n t s e n P o l o g n e , 
n o t a m m e n t l a m a n i f e s t a t i o n 
de G d a n s k l e w e e k - e n d der 
n ie r ? 

Seweryn B/umsztajn : Il apparaît 
au jourd 'hu i en Po logne des preu

ves s u c c e s s i v e s d 'un échec de la 
normal isat ion de la soc ié té . Il est 
pour le momen t dif f ic i le d 'avoir 
des détai ls s u r l 'organisat ion de 
mouvemen ts c o m m e ceux de 
Gdansk la sema ine dernière. I l s 
rappellent e n tout c a s que le 
peuple est cont re la normal isa
t ion, que le c o u p de lorce est 

une erreur pol i t ique. 

P L S : D e q u e l s é l é m e n t s d i s 
p o s e s - t u s u r l ' é t a t d e l ' o r g a n i 
s a t i o n de S o l i d a r i t é d a n s l a 
c l a n d e s t i n i t é ? 

S . B. : Nous av ons peu d'infor
mat ions . Cependant n o u s s a v o n s 
que s e sont m i ses en place des 
c o m m i s s i o n s régionales de So l i 
dar i té . L 'une d 'entre el les a 
môme appelé à l a grève régio
nale. C 'es t semble-t- i l â W r o c l a w 
que Sol idar i té est l a p lus forte, la 
mieux organisée. O n ass is te a u 
jourd 'hui à une rena issance de la 
p resse c landest ine. Nous av ons 
v u un bul let in de G d a n s k . A 
W r o c l a w est publ ié un bulletin 
c landest in quot id ien. N o u s av ons 
également en notre possess ion 
un bulletin de Bia lystok. Voi là 
d e s preuves d 'une réorganisat ion 
de Sol idar i té. 

L e p rob lème le p lus important 
cons is te à renouveler les s t ruc
tu res du synd ica l a u n iveau des 
ent repr ises. L e s dir igeants des 
commiss ions ont été arrêtés tout 
de su i te . L e s n o u v e a u x diri-

résistance conse rve un caractère 
populaire et démocra t i que . P l u s 
v i te Sol idari té se réorganisera e n 
tant que mouvemen t de m a s s e , 
p lus la tentat ion terror iste sera 
fa ib le. 

P L S : P e u t - o n t i r e r u n p r e m i e r 
b i l a n d e l ' a c t i v i t é de S o l i d a r i t é 
a v a n t l e 1 3 d é c e m b r e ? U n e 
t e l l e i s s u e n ' é t a i t - e l l e p a s i n é v i 
t a b l e ? 

S. B. : Ce la n'aurait p a s de s e n s 
de penser que le c o u p d 'E ta t 
étai t inév i tab le. Sol idar i té a été 
un mouvemen t t rès réal iste, et 
c e mouvemen t étai t ca lculé de 
tel le manière qu ' i l avai t d e s 
c h a n c e s de se maintenir en v i e 
et d 'évi ter une intervent ion s o 
v iét ique. Pendant les dern iers 
mo is , tout le monde avai t le 
pressent iment que la conf ronta
tion a v e c le gouvernement ap
prochai t . Ma i s personne n' imagi
nait que ce la prendrai t la fo rme 
qu'el le a pr ise. 

Quant au b i lan, c ' es t certai
nement beaucoup trop tô t pour 

rite n e pouvai t p a s se préparer â 
un tel type de conf ronta t ion . 
Pour ce l a , il aurait fal lu donner 
un caractère c landest in à une 
part ie de l 'organisat ion et nuire 
ainsi à la nature démocra t ique de 
Sol idar i té. O n n e pouvai t p a s 
consac re r de l 'argent e n prévi
s ion d 'une tel le si tuat ion car les 
c o m m i s s i o n s de c o n t r ô l e d u 
syndicat aura ient demandé des 
comptes , pr is d e s m e s u r e s con 
tre l 'organisme qui aurai t m i s de 
l 'argent de cô té . 

La si tuat ion étai t v ra iment t rès 
difficile. Notre imaginat ion n o u s 
a joué un tour. Il n ' y a pas 
d 'exemple d 'une tel le si tuat ion 
dans l 'histoire. O n n e peut la 
comparer qu ' à l 'occupat ion hit
lér ienne. 

P L S : L a m e n a c e d ' i n t e r v e n 
t i o n s o v i é t i q u e n ' e s t - e l l e p a s 
p l u s rée l l e a u j o u r d ' h u i ? 

Cet te m e n a c e est p lus réelle 
qu 'e l le ne l 'était avan t le 13 
décembre . Ma in tenant , il est 
quasiment impossib le d 'obtenir 

«La renaissance de Solidarité 
est assez avancée aujourd'hui» 

Une interview de Seweryn Blumsztajn 

géants qui ont pris le relais ont 
aussi tôt organisé des grèves et 
ont donc été souven t arrêtés à 
leur tour. L 'o rgan isa t ion était 
donc comp lè temen t à reconstru i 
re . Il semble que la rena issance 
de Sol idar i té e s l assez avancée 
au jourd 'hu i . 

P L S : N ' a p p a r a î t - i l p a s d e s 
f o r m e s d e r é a c t i o n v i o l e n t e s e t 
d é s e s p é r é e s d a n s l a j e u n e s s e ? 

S. B. : Cet te a tmosphère d 'état 
de guerre a fait naître d e s 
dangers terror istes. Ma i s pour le 
moment , c e n'est qu ' une mena
c e . Pour Sol idar i té, il est néces
saire que le mouvemen t de 

le faire. O n peut dire que la 
première phase de l 'occupat ion 
militaire est te rminée . O n sait 
également que Ja ruze l sk i et s o n 
équ ipe ne saven t pas quoi faire 
pour la su i te . I ls n 'ont aucune 
concept ion polit ique ou écono
mique cohérente . 

P L S : C o m m e n t e x p l i q u e r q u e 
la s u r p r i s e a i t p u j o u e r à c e 
p o i n t ? 

S. B. : Sol idar i té sous-est imai t le 
danger. J e pense que c 'é ta i t le 
résultat d 'une par t , du sent iment 
de force qu'apportai t le sout ien 
de toute l a soc ié té , et d 'au t re 
part de la c o n s c i e n c e que So l ida-

un comprom is . 
Ma i s e n Europe , b ien peu de 

g e n s comprennen t l 'accro isse
ment do cet te m e n a c e . A p reuve 
le compor tement de l 'Occident à 
l 'égard de J a r u z e l s k i , d u pu tsch 
et des R j i s e s . A m o n av is , le 13 
décembre , c ' es t auss i un test 
poui les R u s s e s : commen t s e 
compor tera l 'Occident a u mo
ment de l ' intervention soviét ique. 

A v e c J a r u z e l s k i , je pense que 
les ouvr iers polonais pourront se 
débroui l ler tout seu ls , ma is a v e c 
les R u s s e s , c e n'est pas parei l . 
A u s s i les réact ions occ iden ta les 
sont-el les impor tantes . 

S U I T E P A G E I I 


